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Il n y a plus qu'une seule C. G* T.
Créons l'Internationale

C'est un fait accompli. De par la vo¬
lonté mauvaise des dirigeants de la rue
Lafayett-e une apparence de Comité Con¬
fédéral National a rendu inévitable la
scission, en se refusant à convoquer un
Congrès extraordinaire de tous les syn¬
dicats représentés à Lille.
Cela s'est passé ainsi que nous l'a¬

vions prévu. Inutilement la Commission
administrative de la C. C. T. unitaire
avait fait concessions sur concessions.
Reculant d'abord du 31 janvier au 15 fé¬
vrier la date qui devait marquer la dé¬
chéance du Bureau confédéral félon,
elle alla même jusqu'à proposer ces
jours-ci le sacrifice de son existence
et de sa dignité en envisageant la pos¬
sibilité d'une collaboration avec la Com¬
mission administrative de. la rue La-
fayette, si celle-ci, d'accord avec son
C C. N., acceptait la tenue prochaine
d'un Congrès extraordinaire sans exclu-
pions.
Inutilement aussi [quelques camara¬

des d'Unions départementales n'avaient
pas encore rompu avec île milieu de
pourriture.
En se faisant représenter au Comité

Confédéral ils avaient l'illusion de pou¬
voir convaincre une majorité et de créer
un mouvement d' « honnêteté centris¬
te » assez fort pour l'emporter sur le
scissionnisme enragé de Dumoulin.
Comme s'il fallait encore fonder quel¬

que espérance sur des individus assez
lâches ou assez cupides pour s'acoqui¬
ner avec un Jouhaux-la-Guerre, avec un
Il idegarray-le-briseur-de-grèves, avec un
'Merrheim-l'aini-des-lois !...
Leur C. C. N. fut une sinistre bouf¬

fonnerie.
Seuls eurent voix au chapitre ceux

(qu'intéressait l'issue de la pièce. Car
le dernier acte en avait été soigneuse¬
ment é'crit d'avance. Il s'agissait tout
[simplement de consacrer la scission afin
d'assurer la pérennité des postes confé-
déraujK, Ha sécurité des fonctions fédéra¬
les et ce que le Peuple appelle « la réor¬
ganisation rapide et définitive des
Unions départementales fidèles à la G.
G. T. ». 'On venait de créer une cinquan¬
taine de nouveaux ronds-de-cuir syndi¬
calistes et vous vouliez que ces jeunes
fonctionnaires fraîchement nommés re¬
nonçassent, de gaieté de cœur, aux fu¬
mées de la gloire naissante et du rôti
non encore découpé ?
Allez donc demander aux sous-préfets

de renverser la République bourgeoise...
vous serez bien reçus ! En demandant
pux membres de ce C. C. N. — dont la
majorité n'existait quej par la volonté
scissionniste du Bureau confédéral — de
mettre fin à la scission, de revenir à
l'Unité syndicale, de reformer le bloc
prolétarien sur les ruines du fonction¬
narisme et de la gabegie confédérale, on
leur signifiait du même coup la fin de
fa fête et le suicide.

Ces gens se sont révoltés. Ils sont tom¬
bés dans les bras généreux de leur bon
gros Ubu-roi de Jouhaux, dispensateur
ides indemnités sonnantes et trébuchan¬
tes et des discours réconfortants. Us
l'ont acclamé — et ils ont laissé tomber
Isur leurs derrières les six malheureux
qui osaient parler de Congrès sans ex-
plus.
— « Autant accepter alors les propo¬

sitions delà C. A. unitaire..., s'exclama
jDumoulin. Vous n'êtes pas fous ? »
iNos camarades, revenus de leur illu¬

sion, comprendront l'inutilité de prêcher
(dans un désert de conscience, dans le
vide moral. Ils quitteront ces forbans.
Sis viendront avec ceux qui veulent re¬
muer la terre syndicale, labourer le
champ prolétarien profondément, jus¬
qu'à ce que, toutes les vieilles racines
gyant été arrachées, la surface en soit
finie,- prête aux semences d'avenir.

Il ne peut y avoir qu'une Confédéra¬
tion Générale du Travail, celle qui grou¬
pe les exploités contre leurs exploiteurs.
Le C.C.N. d'hier réunissait une ma¬

jorité d'exploiteurs, les plus odieux de
fous : ceux qui trafiquent de la confian¬
ce et des espoirs du prolétariat. En con¬
tinuant la volonté de scission du gou¬
vernement confédéral, ces marchands
du Temple du Travail se sont condam¬
nés eux-mêmes. Ils nous donnent le
Idroit, dorénavant, de les considérer
plus que jamais comme nos ennemis de
fclasse et d'agir avec eux sans ménage¬
ment.
Il n'y a plus maintenant qu'une seule

C. G- T. : celle qui, née de la volonté
ti'urité du prolétariat, ne cherche sa
puissance que dans le consentement des
Syndiqués eux-mêmes. Le Congrès uni¬
taire ne fut qu'un appel à la conscience
des travailleurs. La Commission admi¬
nistrative unitaire va avoir pour tâche,
dès aujourd'hui, de préparer l'organisa¬
tion révolutionnaire des travailleurs. Et
du prochain Congrès qu'elle a charge
jde convoquer sortira une C. G. T. régé¬
nérée, ayant pris toutes les mesures né¬
cessaires pour éviter le retour des pa-
asites dont elle s'est à grand'peine dé¬
barrassé : une C. G. T. à l'abri du fonc¬

tionnarisme et des politiciens de toute
école ; une G. G. T. dirigée par les tra¬
vailleurs eux-mêmes, par les travailleurs
au travail.

*
* *

Il faudra ensuite songer à notre Inter¬
nationale syndicale.
Le Congrès unitaire n'a rien décidé a

ce sujet. 'Mais il a donné quelques indi¬
cations.
D'abord1, en fait, la rupture avec la

maison Jouhaux provoque, de la part
des syndicats groupés dans la C. G. T.
de la rue Grange-aux-Belles, leur retrait
pur et simple de la Fédération Interna¬
tionale d'Amsterdam.
Ensuite, la résolution du Congrès uni¬

taire, en affirmant la valeur intégrale de
la Charte d'Amiens, a marqué l'impossi¬
bilité d'adhérer à une Internationale
qui ne soit pas exclusivement syndica¬
liste.
Enfin, le Congrès de la minorité, qui

comprenait la plus grande part des syn¬
dicats adhérents à la G. G .T. unitaire, a
nettement condamné les tendances poli¬
tiques de l'Internationale « Syndicale »
de Moscou.

La, Commission administrative n'a pas
à résoudre le problème. Mais si elle
veut l'étudier afin de faciliter les tra¬
vaux du Congrès qui devra en décider,
elle doit s'inspirer de ces trois indica¬
tions.
'Cependant on semble vouloir, dans

certains milieux syndicalistes révolu¬
tionnaires, supposer encore possible une
réunion à Moscou des diverses Centra¬
les syndicales disposées à constituer
l'Internationale syndicale. Cela m'éton¬
ne d'autant plus que les auteurs de cette
supposition sont aussi bien renseignés
que nous sur l'impossibilité d'organiser
librement, quoi que ce soit du domaine
syndical dans un pays où les passions
politiques sont déchaînées à un tel point
qu'il n'y a même pas de sécurité pour
les militants du syndicalisme.
Des faits trop troublants nous ont été

révélés pour que nous puissions avoir
confiance dans un séjour enRussie pour
nos délégués.
Dans de telles circonstances, il ne

peut être question de tenir à Moscou le
Congrès Constitutif de l'Internationale
syndicale révolutionnaire.
Cela ne signifie pas le moins du mon¬

de que nous nous désintéressions des
syndicats de Russie. Au contraire. Cette
défiance n'existe qu'à l'égard d'un parti
qui, ayant placé, dans la dictature gou-
vijrnemf nia'© l'espoir de réaliser son
système social, justifie religieusement
tous les moyens, les plus odieux, les
plus tyranniques. Parce que nous avons
confiance dans le prolétariat de Russie,
nous voulons précisément lui permet¬
tre de venir librement s'exprimer, par
la voix de ses délégués ouvriers, à un
Congrès de l'Internationale syndicale
qui se tiendra loin de.s oreilles de la
Tché'ka, et à l'abri des baïonnettes de
l'armée bolchevique.
A ce Congrès, qu'il ait lieu à Milan, à

Paris ou à Berlin, nous voulons que tou¬
tes les thèses du syndicalisme puissent
se confronter.
Les délégués russes pourront y dé¬

fendre, si telle est encore leur idée, la
liaison organique avec l'Internationale
communiste.
Des délégués d'autres pays pourront y

présenter leur conception d'un front de
bataille révolutionnaire accidentelle¬
ment en rapport avec certains partis.
Et si la motion du fédéralisme liber¬
taire, de l'autonomie intégrale du mou¬
vement syndical, devient celle de notre
C. G. T., les délégués français pourront
la soutenir sans crainte et peut-être con¬
vaincre la majorité de nos camarades
internationaux.
Mais pour cela il ne faut pas aller à

Moscou.
La G. G. T. unitaire nous a débarras¬

sés d'Amsterdam et de ses politiciens de
droite. Elle saura bien pousser jusqu'au
bout son œuvre de libération. Elle évi¬
tera Moscou et ses politiciens de gau¬
che. Il lui suffira de' rester fidèle au
syndicalisme et de ne se chercher d'au¬
tres liens que ceux de la solidarité pro¬
létarienne.

André COLOMER.

La vérité
sur les émeutes
de Cronstadt

Pourquoi nous combattons !
La patience des travailleurs a une fin.

Partout à travers le pays, on. peut déjà
voir les premiers signes de révolte con¬
tre un système de violence et de répres¬
sion. Les travailleurs commencèrent
quelques grèves, mais les gendarmes
bolchevistes veillaient et tentèrent d'é¬
craser par la violence les débuts de la
troisième révolution. Malgré tout, elle
éclata, et ce sont les travailleurs eux-
mêmes qui la poussent en avant.
A Gronstadt, nous avons posé les fon¬

dations de la troisième révolution qui
fraye la voie au communisme. Notre ré¬
volution montrera aux travailleurs de
l'Est et de l'Ouest que ce qui a, été
fait jusqu'à maintenant n'a rien à voir
avec le communisme.
Les ouvriers et les paysans marchent

de l'avant.
Ils laissent derrière eux, la Consti¬

tuante avec son régime bourgeois aussi
bien que ta dictature du parti commu¬
niste, avec usa commission extraordinai¬
re » et son capitalisme d'Etat, qui étran¬
glent le peuple comme la corde du bour¬
reau.

hvestia du 12 mars 1921.

Appel aux soldats rouges et aux marins
Le 12 mars nous avons soulevé Crons¬

tadt contre le joug des communistes, et
avons déployé le drapeau rouge de la
troisième Révolution des travailleurs.
Soldats rouges, marins, travailleurs,

Gronstadt la révolutionnaire vous ap¬
pelle.
Nous savons que l'on vous trompe,

que vous ne connaissez point la vérité
sur ce que nous voulons et sur ce que
nous sommes. Vous ne savez pas que
nous sommes prêts à sacrifier nos vies
pour la libération des ouvriers et des
paysans. On cherche à vous faire croire
que le Comité Révolutionnaire provi¬
soire est dirigé par des gardes blancs
et des prêtres. Voici donc les noms des
membres dudit comité, ils suffiront à
tugr tous les mensonges :

Petrinchenho, employé au bureau du
transport « Petropavlosk » ; lakovenko,
téléphoniste au Central de Cronstadt ;
Asozov, électricien du « -Sébastopol » ;
Archipav, premier mécanicien ; Patru-
shov, premier électricien du « Petropa¬
vlosk » ; Kupelov, docteur ; Vershinna,
marin du « Sébastopol » ; Tukin, ou¬
vrier des Usines électriques ; Romenko,
comptable aux réparations de bateaux ;
Oreshin, surveillant à la troisième Ecole
du travail ; Pavlov, ouvrier des muni¬
tions ; Baikov, administrateur des ate¬
liers de réparations des chemins de fer ;
Valk, conducteur de scierie ; Kilgast.

Izvestia du 13 mars.

Appel au prolétariat mondial
Depuis douze jours déjà de véritables

héros ; ouvriers, soldats rouges, marins
sont séparés du monde et doivent subir
les attaques sauvages des pendeurs com¬
munistes. Nous soutiendrons la, cause
qui nous est chère entre toutes : libérer
le peuple du fanatique joug d'un parti,
et, nous saurons mourir au cri de lon¬
gue vie aux Soviets librement choisis !
Camarades, nous avons besoin de votre
aide morale. Protestez contre lies actes
de violence des autocrates communistes.

Izvestia du 13 mars.

Les Izvestia furent le quotidien du Co¬
mité Révolutionnaire Provisoire de
Cronstadt.
Un groupe de capitalistes russes à Pa¬

ris offrit aux rebelles de Cronstadt
500.000 francs qu'ils refusèrent énergi-
quement ; et, quelques officiers contre-
révolutionnaires de Paris ayant offert
leurs services, les marins répondirent :

« Restez où vous êtes. Nous n'avons
pas besoin d'individus comme vous. »

Des milliers de urebelles» furent assas¬
sinés par les troupes communistes, pen¬
dant qu'avec l'aide de mensonges, les
véritables causes des émeutes restaient
ignorées.

Notre compagne pour Cotttn
UNE BROCHURE

Les articles de journaux et les meetings
ne pouvant suffire pour remuer l'opinion
publique et attirer son attention sympa¬
thique sur notre courageux Cottin,
l'UNION ANARCHISTE, sur proposition
du Comité d'Intiative, a décidé d'éditer
une brochure de propagande faisant con¬
naître la grande figure de Cottin, la beau¬
té de son acte et les souffrances qu'il en¬
dure à la prison de Melun pour avoir agi
en homme au milieu de la foule d'escla¬
ves.
Cette petite brochure de huit pages, sans

couverture, devra être distribuée gratuite¬
ment. Dans oette intention, et après nous
être fait faire un prix spécial par notre
imprimeur, nous la laisserons au prix de
revient, soit 26 fr. le mille.
Nous tiendrons dans une huitaine de

jours cette brochure à la disposition des
groupes et des individualités. Que les uns
et les autres prennent donc leurs disposi¬
tions et nous adressent au plus tôt leurs
commandes.
Un tirage de cinquante mille est en

train. Mais c'est par centaines ee mille
que cette brochure doit être répandue. A
l'œuvre camarades.
Adressez les fonds à Bertelletto, 69, bou¬

levard de Belleville, Paris (11e).
P.-S. — Les groupes 61 les individualités

qui nous ont fait des envois d'argent pour
alimenter la campagne en faveur de
Cottin, recevront des exemplaires de cette
brochure au prorata des sommes versées.
Que tous ceux qui détiennent encore des
listes de souscription nous les adressent
donc dans le délai le plus court.

La vie de Ssccs etmazettl
est plus que Jamais en danser
Il est vraiment pénible de constater que

la presse dite révolutionnaire de ce pays
se désintéresse de la cauS-e de deux inno¬
cents. La vie de nos deux camarades est
pourtant aussi menacée qu'elle l'était il y
a quelques mois. Les. journaux d'avant-
garde, communistes et autres, paraissent
l'ignorer. C'est triste, infiniment triste.
Les prolétaires, cependant, toujours gé¬

néreux quand il s'agit de défendre la vraie
justice, ne peuvent et ne doivent rester
impassibles devant le crime infâme qui se
prépare dans la libre Amérique — à com¬
bien !
Us ne doivent oublier que Sacco el

Vanzetti but été lâchement condamnés par
une justice de classe. Us sont innocents,
le doute à ce sujet n'est plus possible. Les
journaux bourgeois d'outre-Atlantique eux-
mêmes ont dù reconnaître que les deux
anarchistes italiens sont seulement coupa¬
bles d'avoir inlassablement dénoncé tous
les méfaits du régime capitaliste qui op¬
prime et assassine, et d'avoir partout où
ils se trouvaient prêché la révolte qui af¬
franchira ies spoliés d un élat social fon¬
cièrement pourri...
Nous lisons dans l'Avenir Anarchico du

3 courant qu'il a été écrit dans un journal
bourgeois de New-York ce qui suit :

« Les peuples civilisés peuvent se révol-
«• ter ayant l'illusion que leur geste ou¬
ït vrira les yeux à ceux qui s'obstinent à
» cheminer dans les ténèbres ; ies honnêtes
« gens de tous les partis et de tous les
» pays peuvent manifester de la façon la
« plus imposante leur solidarité avec les
« condamnés, personne ne réussira à les
n sortir du labyrinthe terrible dans lequel
« ils sont tombés. Tant que leur couse res-
« t'era à la-merci de le cour de Dedbam
a il ne sera pas possible à la justice d'avoir
« sa revendication.

a L'absolufion des inculpés serait la con-
« damnation des juges et des accusateurs. »
Le Boston American s'est ainsi exprimé :
<t Si Sa.cco et Vanzetti ont été condam-

» nés injustement, la faute n'incombe pas
» à la cour, mais à la nature humaine. En
» de pareilles circonstances, une cour d'as-
« sises italienne se serait trouvée acculée
« aux mêmes décisions.

« La faute, si faute il y a dans la con-
« damnation de Sacco et Vanzetti, doit se
« rechercher dans une épbque bien anté-
« rieure au procès. Elle se trouve dans
« l'indigne propagande au moyen de la¬
it quelle on Cherche à réprimer la liberté
« de pensée et de parole, etc... ».
Sacco et Vanzetti doivent être sacrifiés à

notre société capitaliste.
Il est vraiment impassible que les tra¬

vailleurs, c'est-à-dire tous ceux qui peinent
en cette époque de banditisme organisé,
n'arrachent pas aux bourreaux leurs deux
camarades.
En Amérique, en Italie, l'agitation en fa¬

veur de Sacco et Vanzetti est constante et
s'intensifie quotidiennement. C'est tout le
prolétariat mondial qui doit exiger la li¬
berté et la vie des deux révolutionnaires
italiens.

Louis Nicolau et Concepcion Joaquina
livrés au bourreau espagnol

Le Petit Parisien publiait mercredi la
dépêche suivante :

Forbach, 14 février (dép. Radio.)
Les deux assassins présumés de M. Dato,

président du Conseil espagnol, arrêtés il
y a quelque temps à Berlin, ont été remis,
ce matin, par la police allemande, en gare
de Forbach, à trois inspecteurs de Iq poli¬
ce mobile de Strasbourg. Ils seront trans¬
férés à Madrid à la disposition de la police
espagnole.
Serait-ce possible ? Ces deux camarades

ont-ils été extradés pour être voués au
supplice et à la mort ?
Nous nous le demandons anxieusement

et voulons encore espérer le contraire.

»
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UN BON ROMAN RÉVOLUTIONNAIRE ;

»

»
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par

JULES VALLÈS
Illustrations de M. S13YTOIM
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Une occasion nous a permis de nous procurer, à un prix exceptionnel,
un certain nombre d'exemplaires de col ouvrage. Nous voulons en faire profi¬
ter les camarades. Ils liront avec émotion ce court récit d'un épisode caracté¬
ristique de la lutte révolutionnaire des républicains d'antan. Dû à la plume
de l'un des plus brillants écrivains français — qui est peut-être le meilleur de
nos auteurs révolutionnaires, mais cependant l'un des moins lus dans les milieux
d'avant-garde — les Blouses a sa place tout indiquée dans la bibliothèque
des militants.
PRIX : 3 FRANCS (au lieu de 4 fr. 50) FRANCO RECOMMANDE : 3 fr. 55

A la LIBRAIRIE SOCIALE, 69, Bel de Belleville, PARIS (XI-

J'apporte ma part de lumière

)

Dans le Journal du Peuple du 5 fé¬
vrier, Henri .Fabre réclame de Ha lu'
mière. Il demande à peu près ceci :
Est-il exact qu'en Russie- Soviétique,

la Tché-Ka remplace avantageusement
l'ex-Okrana impériale et qu'elle soit
aussi féroce, malfaisante et par suite
aussi détestée de tout le peuple russe que
l'ancienne institution de bas mouchar¬
dage, de provocation et de répression
qui était au service des anciens oppres¬
seurs, qui eux aussi se défendaient con¬
tre les champions désintéressés du ré¬
gime nouveau.
L'appel au secours -de Emma Gold¬

man et de Berkman, paru dans ce
journal, et celui de détresse inséré dans
le Syndicaliste Révolutionnaire et ici-
même, vont peutrètre être entendus par
tous les hommes de cœur, quelle que
soit leur étiquette révolutionnaire. Il
le faut.

Quand je me trouvais en Russie,
maintes fois j'ai douloureusement ré¬
fléchi à l'attitude que je devrais pren¬
dra lorsque je serais de retour du Con¬
grès Constitutif de l'Internationale Syn¬
dicale Rouge.
Devrais-je mentir ? En mettre plein

les yeux du haut d'une tribune ? Conti¬
nuer le bourrage de crâne 1 Faire la
muet du sérail ? Ou dire toute la vé¬
rité ?
La Révolution Russe et les intérêts du

prolétariat russe lui-même, d'une part.
La lamentable situation morale de nos
organisations ouvrières, découlant de la
crise interne et externe de notre syn¬
dicalisme, d'autre part. Puis, le désin¬
téressement à l'action syndicale des pe¬
tits militants, de tous ceux qui travail¬
laient les esprits au chantier, à l'usine
et l'atelier et qui par besoin de se dé¬
penser, avec la certitude de faire de
l'action, du bon boulot, s'en sont allés
se fourvoyer dans le parti politique
soi-disant de lutte de classes. Tout
cela et vouloir essayer de dessiller
les yeux des bons bougres, là, d'un
seul coup, brutalement, me paraissait
chose prématurée. Malgré tout, je n'au¬
rais. pas cané, si on m'avait prié d'in¬
tervenir. Je n'aurais pas menti non
piius.
La situation depuis le congrès uni¬

taire s'est quelque peu modifiée ; le syn¬
dicalisme révolutionnaire semble vou¬
loir aller droit au but qu'il s'est assi¬
gné. On peut donc causer.
L'appel en faveur des anarchistes

russes emprisonnés et maltraités ne
peut me laisser indifférent -Plus d'une
fois j'ai songé à eux, et. à d'autres, avec
rage, avec honte.
En Russie plus que partout ailleurs

— en ce moment surtout — l'on devrait
pouvoir jouir de la liberté de pensée
et avoir la possibilité d'exprimer celle-
ci.
Une révolution se déshonore et porte,

p.ar anticipation, un mortel préjudice à
celles qui sont en gestation quand elle
tolère que l'on traite en adversaires ses
meilleurs défenseurs.
La Raison dIEtat ! au bénéfice d'un

parti politique s'affirme-t-il révolution¬
naire, ne prévaut pas contre la vérité et
l'honnêteté.

Je confirme la véracité des faits con¬
tenus dans l'appel d'Emma Goldman
et de Berkman.
Au cours d© mes enquêtes j'ai causé

avec des gens de situation sociale et
d'opinion différentes. La plupart s'en¬
tretenaient avec moi avec circonspection
tellement ils avaient peur de la Tché-
Ka. Malgré cela j'ai pu me faire cette
opinion que la Dictature du Prolétariat
n'était même pas la Dictature du Parti
Communiste mais celle d'un petit nom¬
bre, de la tête du Parti et de son orga¬
nisme à tout faire : la Commission Ex¬
traordinaire-
'La délégation syndicale française au

Congrès Constitutif de Moscou avait le
mandat de demander aux autorités com¬
munistes, des mesures d'équité en fa¬
veur de ceux emprisonnés pour leurs
idées, en faveur des anarchistes, et exi¬
ger que s'ouvrent toutes grandes les
portes de leurs prisons.
Ayant entendu divers sons de cloches,

même les plus forts bourdons du Parti,
il me fut plus que pénible de constater
que la République des Soviets usait à
peu près des mêmes procédés de domi¬
nation que le gouvernement d'Alphon¬
se XIII.
Oui, il existe depuis longtemps déjà

dans les prisons de Russie, des hom¬
mes honnêtes et courageux dont le gra¬
ve tort et le crime est de ne pas vouloir
courber l'échiné, dire Amen lorsque la
sur-élite du Parti Communiste s'est pro¬
noncée. Ce sont des gens qui ne croient
point aux vertus des partis politiques,
mêmes communistes, ce sont des anar¬
chistes, ce sont des révolutionnaires de
gauche.
Ah ! l'on a vite fait d'être là-bas, éti¬

quetés contre-révolutionnaire.
Oui, dans les prisons russes, des

honnêtes gens souffrent moralement
et physiquement. Nous trouvant en
Russie nous avons essayé de les aider.
Puisque le crime continue, que la pro¬
testation prolétarienne devienne formi-
dablôj

Pour appuyer ce que j'avance, je ne
veux faire état que de la pensée., du ju¬
gement d'un adhérent au Parti Commu¬
niste. russe, ayant la confiance de celui-
ci puisqu'il occupa dans l'administra- /'
tion soviétiste des fonctions en relief ;
d'un anarchiste rallié au Parti Commu¬
niste : Serge Kilbatchiche.
Le 14! juin 1920, la délégation syndi¬

caliste française délibérait sur la ques¬
tion des anarchistes emprisonnés. Kil¬
batchiche était présent ; nous le priâ¬
mes de bien vouloir éclairer, si possi¬
ble, notre lanterne. Ce qu'il fitd© bonne
grâce, me semibla-t-il.
Voici l'extrait .du procès-verbal dé

cette réunion et qui a trait à son inter¬
vention :

« Kilbatchiche qui est présent à notre
réunion est invité à nous donner, s'il
le peut, son avis sur la liste que nous
avons en mains. Sur cette liste, dit-il,,
on peut si l'on veut faire trois catégo¬
ries : d'abord ceux qui ont aidé à com¬
battre ou ont combattu les armes à la
main le gouvernement des Soviets ;
ensuite ceux dont les cas sont spéciaux
et à qui on ne peut qu© reprocher des
faits insignifiants ; la troisième catégo¬
rie comprend ceux qui sont emprison¬
nés contre toute justice et à qui on né
peut absolument rien reprocher. Il cita
les cas de camarades dont les noms sont
sur cette liste et qui sont détenus arbi¬
trairement. »

Voilà, citoyen Fabre, un peu dé lu¬
mière.
Bien entendu : Lénine, Trotsky, Zi-

novieff, Radeik, et les gros manitous dé
la Tché-Ka ne vous dirons pas la même
chose. N'empêche que quelques délé¬
gués français et étrangers ont réussi,,
après nombreuses péripéties — dont
la dernière a été : l'envahissement par
la garde rouge, baïonnette au canon, de
la salle du Congrès après un discours
intempestif de Boukarine, sur les anar¬
chistes — ont réussi, dis-je, à faire libé¬
rer — à la condition qu'ils s'expatrie¬
raient — quelques anarchistes dont Vo-
line, une des plus belles figures du mou¬
vement anarchiste russe.

Albert LEMOINE.
>-«>•».»--<

fl propos de Wilkens
H■ Arlandis, dont nous aurons à par¬

ler prochainement, s'en prend à notre
camarade Wilkens dans la Vie Ouvrière
et pendant quatre colonnes (texte serré)
s'évertue vainement et hypocritement à
ruiner Vinfluence acquise par Wilkens.
dans le piouvement social de ce pays.
Il a bien peu à reprendre contre noire

camarade puisque le principal grief
qu'il lui fait c'est de n'avoir pas été tou¬
jours Vanti-bolchevisle. qu'il est actuel¬
lement.
Arlandis et la Vie Ouvrière se seraient

épargnés bien de la peine et n'auraient
pas commis le geste ridicule d'enfoncer
une porte ouverte et l'acte inqualifiable
de baver sur un homme en butte à l'arbi¬
traire gouvernemental, s'ils avaient pris
le soin auparavant de relire la collection
du Libertaire.
Effectivement, Wilkens. a été bolche-

viste. Cela nous l'avons écrit plusieurs
fois. Lui-même le disait encore dans no¬
tre dernier numéro. Alors ?
Prouvez donc, adversaires de mauvai¬

se foi, que tout ce qu'a dit Wilkens est
faux. Appcèrtez donc des preuves que les
documents publiés par le Libertaire, dé¬
nonçant la canaillerie des gouvernants
bolchevistes, sont apocryphes. Osez
donc démentir Emma Goldman, Berk¬
man, Chapiro et Lemoine qui confir¬
ment tout ce que nous savons de la mal-
faisance de la Dictature du prolétariat I
Allons, les gens « honnêtes » de la

Vie Ouvrière, n'insinuez pas mais prou¬
vez. Ne répétez pas : « Pourquoi, Wil¬
kens. communiste dès la première heu¬
re de son séjour en Russie, est-il devenu
ce qu'il est, a-t-il fait ce qu'il a fait ? »

« N'a-t-il pas obtenu des camarade
russes ce qu'il désirait d'eux ? », car
nous l'aurions belle, nous, à faire com¬
me vous. Nous pounions poser bien des
questions à la Vie Ouvrière et peut-être
il répandre et prouver que la position
vrisc par ce journal dans le mouvement
syndical français n'est pas due seule¬
ment qu'à des questions d'idées.

"La Hevue Anarchiste"
Le succès obtenu par la REVUE ANAR¬

CHISTE va croissant. Les demandes sont à
ce point nombreuses que le premier numé¬
ro est presque épuisé.
Il nous reste encore quelques exemplai¬

res de ce numéro 1. Que les camarades qui
désirent avoir complète la collection de la
REVUE ANARCHISTE se hâtent de se pro¬
curer ce premier numéro ou de s abonner.

Tarit des abonnements :
4 mois 8 mois 1 an

France 5 fr. 10 fr. 15 fr.
Extérieur • " . " "• " "•
Le numéro : 1 fr- 50 ; extérieur : 1 fr. 75
Envoyer lettres et mandats à DESGAR-

SIN administrateur de la REVUE ANAR¬
CHISTE, 69, boulevard de Belleville, Paris
(XIe arrond.).
Le n° 2 de la REVUE ANARCHISTE pa¬

raîtra à la fin du mois.

6 fr. 12 fr. 18 fr.



Mes souvenirs sur JÇropotkine
Dès mon arrivée en Russie, j'eus connais¬

sance de bruits contradictoires sur Kropotki¬
ne; les uns laissaient entendre qu'il était fa¬
vorable aux bolchevistes, d'autres qu'il les
combattait; qu'il vivait dans des circonstan¬
ces matérielles très favorables, d'autres qu'il
taourait littéralement de faim, etc...
Je désirais vivement connaître la vérité en

ce te matière, et j'étais impatient de le voir
personnellement. Durant ces dernières an¬
nées, j'avais entretenu une correspondance
assez suivie avec lui, mais nous ne nous
étions jamais vus. J'étais un de ses grands
admirateurs depuis ma tendre enfance et m'é¬
tais pénétré de ses écrits.
Un incident, en particulier, produisit sur

moi une profonda impression et lui gagna
mon estime ;

C'était, je crois, en l'année 1890, le mouve¬
ment anarchiste juif débutait en, Amérique;
nous n'étions qu'une poignée et tenions nos
meetings publics, chaque semaine, dans une
modeste salle de Orchard Street; enflammés
par la beauté d'un sublime idéal, nous consa¬
crions nos jeunes énergies et capacités, ainsi
que la plus grande partie de nos modestes
gains, à la propagande anarchiste, et étions
heureux de nos progrès. q
En effet, malgré notre petit nombre, plus

nombreux étaient les travailleurs touchés par
notre propagande qui assistait chaque se¬
maine à nos réunions et versaient leur obole;
on manifestait beaucoup d'intérêt pour les
idées révolutionnaires, et les questions vitales
é- iient discutées passionnément, bien que,
parfois, avec plus de conviction que de con¬
naissance.
Il semblait à beaucoup d'entre nous que

le maudit capitalisme avait atteint la limite
de ses possibilités diaboliques, et que la ré¬
volution sociale ne pouvait tarder. Mais il
était des questions difficiles et de durs pro¬
blèmes concernant le mouvement grandissant
que nous ne pouvions résoudre nous-mêmes
de façon satisfaisante.
Nous désirions vivement avoir notre grand

P. Eropotkine parmi nous, même pour une
courte visite, afin qu'il puisse tirer au clair
certains points obscurs et nous fasse bénéficier
de son aide intellectuelle et de son inspira¬
tion.
Et alors quel stimulant aurait été sa pré¬

sence pour le mouvement ! ! !
Nous n'étions qu'une poignée, ai-je dit,

mais chacun de nous avait décidé de réduire
ses dépenses au strict minimum, et de consa¬
crer le fruit de son travail de plusieurs se¬
maines, voire même de mois, pour le voyage
de Kropotkine en Amérique. Une longue let¬
tre fut envoyée à notre cher éducateur, lui
demandant de venir faire une tournée de con¬

férences, en insistant sur la nécessité de nous
apporter son appui.
Sa réponse fut négative, cela nous plongea

tous, pour un moment, dans un état de dé¬
pression ; nous étions si sûrs de son accepta¬
tion, si convaincus de la nécessité de sa ve¬
nue et des résultats de ses conférences en fa¬
veur du mouvement.
Mais notre admiration pour lui grandit en¬

core lorsque nous connûmes les motifs de son
refus. Il désirait vivement venir parmi nous,
nous écrivait-il, et appréciait l'esprit de notre
invitation. Il désirait visiter les Etats-Unis
un jour prochain et aurait été très heureux
de se trouver parmi de si bons camarades.
Mais h l'heure actuelle il ne pouvait venir à
ses frais et ne voulait -pas employer l'argent
in mouvement, même pour un cas semblable.
Je méditai longuement ces mots; son point

de vue me paraissait juste, mais ne pouvait
ftre appliqué que dans des circonstances ordi-
îaires, son cas me semblait exceptionnel. Ses
considérations étaient plausibles, en effet,
mais l'importance d'une tournée de propa¬
gande de Kropotkine en Amérique était, à
mon avis, de toute urgence. Je regrettais vi¬
vement sa décision, mais ses motifs me firent
deviner l'homme et la grandeur de sa na¬
ture. Je me le représentai comme mon idéal
du révolutionnaire et de l'anarchiste.

fut dépossédée de son habitation de Moscou,
dont les chambres étaient réquisitionnées
pour le gouvernement. Ses membres déci¬
dèrent alors de venir à Dmitroff. Bien que
cette ville se trouvât à cinquante verstes
environ de la capitale il semblait qu elle en
en fût éloignée de milliers de kilomètres,
car Kropotkine était aussi isolé que dans
une prison.
Etant données les conditions critiques de

transport, et de la situation générale à cette
époque, les amis de l'écrivain ne pouvaient
que très rarement le visiter. Les nouvelles de
l'Ouest, les travaux scientifiques ainsi que les
publications étrangères ne lui parvenaient
pas. Kropotkine se ressentait vivement de ce
manque de compagnons intellectuels et de
ce relâchement mental.
Je le visitai par deux fois, la première en

mars et la seconde en juillet 1920. A ma se¬
conde visite, il me sembla beaucoup mieux,
moins décharné, le visage coloré reflétant la
santé, plus fort et plus actif. Le soleil de l'été
lui était salutaire. Il se promenait dans le
petit jardin attenant à la maison et faisait
remarquer fièrement à ses visiteurs le résul¬
tat des travaux de Sophie : le carré de légu- |
mes en fleurs. Ses yeux brillaient, le bleu !
clair du ciel semblait s'y refléter . Il vous
charmait par son sourire qui dénotait toute ,

la personnalité de Kropotkine, son amour des
hommes et de la nature, ainsi que son respect
de la vie humaine (t).
Nous discutâmes sur plusieurs sujets; je

trouvai Kropotkine énergiquement, irrévoca¬
blement opposé aux Bolchevistes, ou plutôt,
comme il le répétait sans cesse, il était un en¬
nemi farouche du socialisme d'Etat, du com¬
munisme imposé par l'autorité, et du marxis¬
me en général.
Nous ne pouvions espérer rien d'autre des

Bolchevistes disait-il ; ils étaient marxistes en
théorie et en action et tendaient à la créa¬
tion d'un « tout au pouvoir », un Etat absolu.
Leurs théories révolutionnaires d'octobre et
novembre 1917 ont profondément déçu le
prolétariat, les paysans, et particulièrement
les anarchistes.

Justice est faite. Les v ieux mondes vermoulus
Ont croulé sous le choc des neuves énergies.
Les temples, les prisons et les palais d'orgies
Avec leur honte et leur pouvoir sont dissolus
Des aubes ont chassé les âges révolus.
De vitales rumeurs en l'air pur son vagies.
L'humanité de ses poitrines élargies
Chante l'espoir (certain des para-dis voulus.
Nul n'est eslave. Nul n'est maître. La nature,
Maternelle, domptée, à tous s'offre en pâture.
Tous les cœurs sont de? lis emplis de pureté.
Vers le bien, vers le vrai les cerveaux en gésine
S'efforcent. La terre est l'harmonieuse usine
Où vivent le travail, l'amour et la beauté.

S COMIlliS

Théodore JEAN.

Les accapareurs

Ce ne fut qu'en mars 1920 que je pus avoir
l'occasion de visiter P. Kropotkine. Il vivait
alors à Dmtiroff, petite ville à 60 verstes de
Moscou. La situation des transports en Rus*
sie était alors déplorable; voyager de Pé-
trograd à Dmitroff, surtout pour une visite
ne devait pas être envisagé. Heureusement,
l'arrivée à Pétrograd de Georges Lansburry,
éditeur du Daily Herald de Londres, me pro¬
cura la possibilité d'atteindre Moscou. Lans¬
burry obtint une voiture spéciale, et en qua¬
lité d'interprète, je pus l'accompagner jus¬
qu'à la capitale. Après avoir passé quelque
temps à Moscou, le visiteur anglais obtint
l'autorisation du gouvernement de se rendre
Si Dmitroff. Avec doux camarades de Moscou
je profitai de la faveur spéciale qui lui était
accordée.
L'on est parfois désappointé lorsqu'on se

trouve au contact de « célébrités », car l'i¬
mage que l'on s'en est fait ne répond pas tou¬
jours à la réalité. Ce ne fut pas le cas pour
Kropotkine. Il correspondait exactement au
portrait que je m'étais fait de lui. Ses pho¬
tos le reproduisaient remarquablement bien :
avec ses bons yeux, son doux sourire et sa
longue barbe blanche. Le cachet de l'idéaliste
Était imprimé profondément en lui.
Cependant je fus frappé par sa maigreur et

ton évidente faiblesse. Il paraissait manquer
tiu strict nécessaire et trop vieux pour son

Sge.
J'appris que le problème des vivres était

1res sérieux pour la famille Kropotkine, com¬
ble pour toutes celles, d'ailleurs, de la Rus-
teie affamée (avec exception naturellement
de quelques-uns des principaux commissaires
et des spéculateurs secrets). Kropotkine tou¬
chait ce que l'on appelle le pah-yok, accordé
à un certain nombre de savants et vieux révo¬
lutionnaires. Il dépassait en qualité et quan-
fîté la ration ordinaire du citoyen, mais était
èncore loin d'être suffisant pour vivre.
Heureusement Kropotkine recevait de temps

à autre des paquets de vivres de la part de
bes camarades d'Ukraine et de l'étranger
mais malgré cela la famille Kropotkine (sa
femme et sa fille Sacha) avait de grandes
difficultés pour « tenir le loup éloigné de
leur porte. »
La question du combustible et de la lumière

était aussi un ennui constant. Les hivers
Étaient rigoureux et le bois très rare. On pou¬
vait se procurer difficilement le pétrole qui
Était considéré comme un grand luxe et on
he pouvait employer plus d une lampe à la
fois. Cette privation était spécialement res¬
sentie par Kropotkine et entravait énormé¬
ment ses travaux de littérature.
J'appris toutes ces choses de la bouche de

,*ophie Grigoryevna sa compagne et de Sacha
Sa fille- Kropotkine n'aurait jamais dit un
mot sur les difficultés de son existence, mais
il était évident que son isolement lui pe¬
sait. Bien des fois la familie Kropotkine

Les anarchistes savaient, naturellement,
qu'un Etat, un gouvernement basé sur la for¬
ce, quel que soit le nom dont il se pare, est
toujours néfaste, mais ils virent dans les
bolchevistes une force révolutionnaire et fer- j
mèrent les yeux sur les dangers inhérents à
la philosophie du marxisme.
Les anarchistes de Russie luttèrent la main

dans la main -avec les bolchevistes pour le
succès de la Révolution; ils se battirent côte
à côte avec dévouement, avec héroïsme. Des
centaines d'entre eux y laissèrent leur vie ; et
maintenant que deviennent les anarchistes qui
ont survécu à la Révolution ?
Maintenant, ils sont persécutés, traqués,

toute action leur est inerdite, grand nombre
d'entre eux sont emprisonnés, beaucoup fu¬
rent fusillés.
Et qu'ont donc fait les bolchevistes depuis

trois ans qu'ils sont au pouvoir, qu'ils ont
organisé la vie sociale et économique du pays.
Oui, qu'ont-ils fait pour le peuple? Je ne veux
pas parler des conditions de ruine et de fa¬
mine de la Russie, ceci est dû pour beaucoup
au blocus mais le communisme d'Etat a une

grande part de responsabilités : la folle pas¬
sion dé centralisation et l'ignorance des cho¬
ses pratiques des bolchevistes (pour ne pas
parler de corruption), leur ignorance profonde
des questions agraires et de la psychologie
paysanne, tout ceci est en grande partie la
cause des conditions économiques actuelles
de la Russie.
Mais ce que je veux vous faire remarquer

particulièrement en ce moment, dit Kropot¬
kine, en me fixant de ses yeux peinés et de
l'indignation dans la voix, c'est l'attitude de
l'Etat bolcheviste vis-à-vis du peuple, indi¬
vidualité et collectivité; je ne puis en parler
sans colère. Emprisonnement, terrorisme,
fusillades, sont les méthodes bolchevistes ap¬
pliquées même aux amis de la Révolution.
Au lieu d'étendre la Révolution, ils ne son¬

gent qu'à établir sur des bases solides leur
pouvoir gouvernemental. Ils ont perdu de
vue le but essentiel de la Révolution : mou¬
vement révolutionnaire progressif, continu
des masses; la plus grande opportunité et
encouragement de l'initiative du peuple ; ex¬
pression personnelle ; organisation et coopéra¬
tion volontaire.
Perdu cela de vue, dis-je ? Non, ils en

suppriment délibérément et systématiquement
fout symptôme. Ceci est la terrible tragédie
de la Révolution russe.

(A suivre.)
A. BERKMAN.

Il ne s'agit, en l'espèce, ni des grands
raffineurs, ni des grands minotiers. Pas
'davantage des trusteurs de la viande ou du
pétrole. Pour l'heure, les accapareurs qui
nous intéressent — excusez l'expression —
sont les néo-communistes.
Voici delà de nombreuses années que les

socialistes-autoritaires de toutes écoles se
sont emparés de la bonne Louise Michel —
qui ne fut jamais des leurs. Ils peuvent, à

j la rigueur. se permettre, sans trop de dan-! ger, cette subtilisation, car la jeune généra¬
tion de militants n'est pas obligée de savoir
que la grande Sœur des Pauvres tut tou¬
jours anarchiste
Mais, un an après sa mort, ils ne man¬

quent point d'impudeur en accaparant Kro¬
potkine qui, de son vivant, (ut leur adver¬
saire le plus irréductible. Ils feignent au¬
jourd'hui d'honorer sa mémoire en repro¬
duisant, dans le Bulletin Communiste, des
photographies représentant Kropotkine à sa
table de travail et sur son lit de mort. Et
ces messieurs poussent même le toupet jus¬
qu'à donner également une photographie
des funérailles de Kropotkine. Ah ! parlons-
en des funérailles ! A-l-on donc déjà oublié
que le gouvernement « révolutionnaire » de
Russie, refusa aux anarchistes emprison¬
nés 1'aulorisalion de quelques heures de li¬
berté, pour assister à ces funérailles ? Qu'il
ne donna, au dernier moment, à quelques-
uns H'entre eux, cette "autorisation, que
sous la menace d'une abstention générale
d'un grand nombre de révolutionnaires qui
eût été, pour lui, un scandale ?
Et faut-il rappeler, aussi, que le même

gouvernement » révolutionnaire » refusa
toujours catégoriquement de donner au
groupe anarchiste de Golos Trouda, l'auto¬
risation de publier, les œuvres complètes de
Kropotkine ?
Singulière façon 'd'« honorer » un grand

homme. On étouffe son œuvre et l'on cla¬
me : » Il est à nous ! »
Voire... Nous sommes-là, ses continuar

teurs. pour prouver le contraire.

Progrès et civilisation
L'un et l'autre marchent de pair. Le Pro¬

grès est toujours au service de la Civilisa¬
tion. Une confirmation nouvelle nous en
vient %e Madrid.
Un chef de bureau de poste. M. Fernan-

dez Arias, sans doute lassé de se préoccu¬
per constamment du départ régulier des let¬
tres et des télégrammes, charmait ses loi¬
sirs de fonctionnaire à l élude d'une décou¬
verte de son invention. Le monsieur vient
de donner le jour à son enfant : c'est un
monstre, une mitrailleuse monstre, munie
de 50 tubes, capable 'de tirer 3.500 coups à
la minute.
Et voilà ! On assure que la nouvelle mi¬

trailleuse sera mise en action contre les
Maures, dans l'actuelle conquête civilisatri¬
ce et pacificatrice du Maroc. Après, sans
doute, les ouvriers révolutionnaires cata¬
lans feront-ils les frais du prochain » es¬
sai ».
Ce M. Arias Fernanàez est sans conteste

un inventeur qénial dont le nom passera à
la postérité. Qu'il sache, cependant, que
nous lui préférons l'anonyme inventeur,
éminemment utile, du modeste fil à couper

(1) Hélas I pourquoi de 1914 h 1919 ce respect ! le beune-
de Ja vie humaine ne lui a-t-il pas fait compren- i
cire l'horreur de la grande tuerie et pourquoi nianaritînn mv«tpripuqp
s est-il laissé entraîner à apporter l'appui de sa n«3Parltl0n myste

Le S.C.R.G.P.C.F. (Service Central^des

attribuer le brevet de sa découverte et en
ont tiré tous les avantages pécuniaires,
aussi bien en France qu'à l'étranger.
Reuillard récrimine ainsi : « M. Turpin

a eu le tort de croire a l'honnêteté d'un
agent technique qui l'a frustré du fruit lé¬
gitime de son invention et de vouloir réser¬
ver à la France le bénéfice de sa trouvaille
si importante au point de vue de la défense
nationale. »

Que pensez-vous de cetté perle dans un
journal « internationaliste » ?
Le canon de 75 ? la mélinite ? Décou¬

vertes sensationnelles ! Quel dommage que
l'étranger les ait connues, et qu'elles n'aient
point servi à casser la gueule qu'aux seuls
prolétaires allemands...
Et Reuillard, en conclusion, regrette que

l'Etat reconnaissant n'ait accordé qu'une
(( tardive récompense à l'inventeur Tur¬
pin, sous la forme d'une modeste pension
alimentaire lui assurant à peine la maté¬
rielle ».

Nous ne regrettons, ici, qu'une chose :
que M. Turpin ne se soit point récompen¬
sé lui-même de la seule façon qui conve¬
nait. Il le pouvait ainsi » Après avoir fa¬
brique sa première caisse de mélinite, y fi¬
xer une mèche, placer précieusement aans
sa poche la formule de fabrication, s'as¬
seoir sur, la caisse, puis... allumer la mè¬
che, »

C'eût été plus digne d'un savant qUè 'de
pleurer sur des gros sous i

Qui s'est trompé ?

apporter l'appui
personnalité à l'œuvre de destruction capita¬liste, ternissant ainsi cette belle vie que nous
sommes pourtant heureux die donner en exem¬
ple ï La Rédaction.

. > ^4» < —-

Condamnation de Gané

Dans notre numéro du 14 janvier, nous
avons publié ici-même un écho concernant
la délégation de Huughe, secrétaire de la
Fédération du Textile, aux récentes grè¬
ves de Roubaix-Tourcoing.
Iluyghe nous envoie aujourd'hui une

lettre de protestation, dans laquelle il dé¬
clare « que notre correspondant a été mal
informé ». Nous ne sommes certes pas
infaillibles, mais nous serions fort surpris
de nous être trompés... Nous avons pour
habitude de nous u tuyauter » sérieusement
et de n'éreinter nos « personnages » qu'en
toute connaissance 'de cause.

Or, le « tuyau » concernant Huyghe, nous
a été transmis par le camarade Herclet, de
Vienne.
Nom avons dit ce que nous avions à

dire. Herclet a la parole.
LE ROMANICHEL.

Mi Membres le la LUT.
d'Espagne

Notre camarade Cané, du Comité de dé*fense des marins de la Mer Noire, con¬damné à 6 mois de prison par la 11® cham¬bre correctionnelle de la Seine, a comparuil y a huit jours devant le tribunal du Ha¬
vre, où il avait à répondre « d'apologie decrime, de meurtre et de menées anarchis¬
tes » ; son jugement avait été remis à hui¬
taine : il vient d'être condamné aujour¬d'hui à six mois d'emprisonnement avec
confusion de peines.
Cané a été poursuivi au sujet d'une réu¬nion qu'avait organisée le « Comité d'Ac¬tion du Havre », et dans le cours de son

exposé sur les emprisonnés, il s'était élevé
avec véhémence contre l'inique condamna¬tion qui a frappé Cottin ; et pour mieuxdémontrer le verdict de classe, il avait
rappelé l'acquittement, cîe Villain.
isotre ami avait recherché dans son dis¬

cours les sentiments qui avaient animéCottin, et il avait fait ressortir la valeur
de cet acte en rappelant celui de Fritz Ad-
ler, qui exécuta le président du Conseildes ministres autrichien.
Les juges du Havre avaient retenu et

poursuivaient notre ami pour avoir vantéle geste de Fritz Adler, vanté le geste deCottin. M® André Berthon, qui défendaitCané, fit une plaidoirie éloquente et dé¬montra au procureur l'illogisme de cettepoursuite.
Le groupe du Havre.

L'abondance de copie nous oblige à re-mettre à la semaine prochaine l'insertionde plusieurs articles. Notamment un de
Dolcino en réponse à Fabrice et Colomer
et un autre de Second et Eugénie Casteuen réponse à l'Appel du Comité d'Initia¬
tive, publié dans noire dernier numéro.
Nous annonçons à nos lecteurs que notre

collaborateur, V. d'Octon étant malade, ne
peut, ces semaines-ci, donner quelque cho¬
se au Libertaire. Et aussi, pour ceux qui
s'y intéressent, que la petite correspondan¬
ce ne peut passer, cette semaine.

Renseignements Généraux du Parti Com¬
muniste Français) signale la disparition in¬
quiétante et mystérieuse du citoyen Marcel
Cachin, député de Paris, directeur de l'Hu¬
manité.
Le grrrand public révolutionnaire, 'dont

nous sommes, manifeste le plus vif désarroi
devant l'éclipsé subite de son Idole. Il y a
de quoi, en effet. A la suite de certain voya¬
ge en Allemagne, où il signa, sans en avoir
reçu mandai du Comité Directeur, un docu¬
ment commun aux Partis français et alle¬
mand, ce qui lui attira un 'désaveu formel
du même Comité Directeur, la signature du
citoyen Cachin a cesse, depuis une huitaine,
de paraître, dans l'Humanité.
Ce mystère est d'autant plus inexplicable

que ia signature du citoyen Cachin, au bas
des éditoriaux de l'Humanité, est remplcs-
cée pur celle du citoyen Frossard. Or, Ca¬
chin est Frossardisle et Frossard est Ca-
chinisle. C'est a y perdre la tête !
Nous le répétons : l'angoisse la plus lé¬

gitime étreint les milieux révolutionnaires.
Celle situation intolérable ne peut 'durer da¬
vantage. Pour ramener le calme et la con¬
fiance, nous demandons que les plus fins li¬
miers communistes soient mis sans relard
sur la piste du fugitif el nous le ramènent
au bercail. Cachin nous manque. Nous vou¬
lons Cachin !

Ayant déjà envoyé au journal Nucvoi
Senda toute une série d'articles, qui furent
probablement arrêtés en cours de route et
n'ont pas été publiés, je me sers de l'inter¬
médiaire du Libertaire pour faire les décla¬
rations qui suivent dans l'espoir qu'elles
seront traduites et insérées bientôt par le
journal cité plus haut ;

1° Je me déclare solidaire, sans aucune
réserve, de l'article publié dans le n° 32
de Nueva Senda par Bruno Llado, sous le
titre de : « La vérité sur le Congrès de
l'I. S. R. à Moscou ». Comme on pourra
s'en rendre compte, les affirmations de ce
camarade confirment celles que j'ai faites
dans mon article : « Choses de Russie ».

2° Ayant pris plus directement contact
avec là réalité, je suis maaûtenaat nette¬
ment adversaire de l'adhésion à Moscou,
celle-ci ne reposant que sur une équivoque
soigneusement entretenue par des charla-
lants sans scrupules, et qui est celui-ci ;
chacune des organisations syndicalistes ré¬
volutionnaires adhérentes accomplit ce
geste dans la crainte de rester isolée, etj
croyant que "toutes les autres y vont de
leùr gré, alors qu'en réalité chacune des
autres y va pour les mêmes raisons : par¬
ce que lés autres y vont. Toutes sont trom¬
pées volontairement et se trompent mu¬
tuellement sans le savoir.

La rapidité kaléidoscopique avec laquelle
les événements se sont déroulés en Russie
depuis la Révolution de mars 1917, ne sem¬
ble pas s'apaiser.
Chaque jour apporta, au contraire, de

nouvelles preuves de l'étonnante élasticité
de l'esprit communiste et des nombreux
sauts périlleux de la « République socia¬
liste des Soviets », inaugurée jadis pur ta
Révolution d'octobre
La dernière performance acrobatique du

Cirque international de Moscou est décrite
minutieusement dans les numéros 2 et 3
du Correspondant de la Presse internatio¬
nale, bulletin publié par le Bureau de l'In¬
ternationale Communiste à Berlin.
Le premier de ces numéros contient les

thèses de l'Exécutive de l'Internationale de
Moscou, sur la question du Front uni¬
que avec la 2®, la 2 1/2, l'Internationale
d'Amsterdam et avec les anarchistes et les
Anarchistes syndicalistes.
Les bolcheviks, faire appel aux anarchis¬

tes, cela a l'air d'une plaisanterie. Cepen¬
dant on lit bien, au paragraphe 23 ; « Par
le front unique des travailleurs, il faut en¬
tendre l'unité de tous les travailleurs qui
veulent lutter contre le capitalisme, aussi
bien que de ceux qui suivent encore les
mouvements anarchistes ou similaires ».

Ceci n'est pas une erreur d'impression,
ni une phrase égarée : dans le numéro 3 du
Correspondant de la Presse internationale,
il existe un appel aux travailleurs du
monde (dont font partie sans doute les
travailleurs de Russie !) et où nous li¬
sons ce qui suit : « Abattez les murs
qu'on a élevés entre vous, prenez place
dans vos rangs, qu'ils soient communistes,
social-démocrates, anarchistes ou syndica¬
listes, pour la bataille contre la misère de
l'heure 1 »

Cherchons maintenant pourquoi nous
vient de tous côtés cette soudaine et fra¬
ternelle amitié.
Le Parti Communiste russe, le plus im¬

portant sinon l'unique support matériel et
moral de l'Internationale Communiste, a
revisé récemment ses armatures et en est
venu à cette conclusion que les idées sur
le Communisme, la Révolution sociale et
autres sujets du même genre, n'étaient que
des archets à violon sans importance.
Le dixième Congrès du Parti Commu¬

niste russe a mis un frein à toute tentative
de développement de l'esprit révolution¬
naire chez les travailleurs russes et a dé¬
cidé de se diriger à toute vapeur vers le
capitalisme. Ceci peut se vérifier parfaite¬
ment dans la décision du Congrès de tou¬
tes les Russies qui vient justement de se
clôturer à Moscou, à savoir que ; « Le droit
de propriété privée des citoyens doit être
g'aranti par les lois de la République ».
Ainsi, le Parti Communiste considère vai¬
nes les discussions sur le communisme et
entend remplacer son premier programme
— de fait, il l'a déjà remplacé — par un au¬
tre comportant des rapprochements ami¬
caux et commerciaux avec les Etats impé¬
rialistes et bourgeois. Naturellement, nos
ouvriers solialistes et nos paysans républi¬
cains ne peuvent imaginer qu'un surplus
de production et de bien-être puisse venir
d'ailleurs que d'un appel à la classe bpur-
geoise pour une aide économique ! Les tra¬
vailleurs se déterminer eux-mêmes sur le
terrain économique î Les masses devenir
mal tresses de leur propre activité ? L'ini¬
tiative individuelle se développer enfin ?
« Quelle utopie ! » dit l'homme d'Etat bol¬
cheviste de 1921. « Donnez-nous une bonne
exploitation bourgeoise de notre contrée
et... longue vie au Communisme 1 ! ! »
Il y a pourtant quelque chose qui trou¬

ble le sommeil du Kremlin. Il y ai au fir-
fament bolcheviste une toute petite tache
noire très inquiétante : certes, les Jouhaux,
les Gompers, les Vandervelde et les Schei-
demann, les Longuet, les Kautsky, sont
tous des gredins, des traîtres, valets de la
/bourgeoisie, vendus, de la tête aux pieds,
au monde des banquiers. Nous sommes
tous d'accord là-dessus. Mais il y ai aussi
l'aile gauche, l'inquiétante aile gauiche,
celle qui s'appelle, dans la phraséologie de
Lénine, « des petits-bourgeois anarchistes-
syndicalistes ». Le Parti Communiste russe,
le Parti syndicaliste rouge de Russie, avec
le consentement de l'Internationale Commu¬
niste et de l'Internationale Syndicale Rouge,
a, nous le savons tous maintenant, liquidé
cette question en Russie ; là totalité, met¬
tons, pour être juste, 99 % des anarchistes
et anarchistes-syndicalistes de Russie, ont
été ou ÎJîen fusillés, ou bien mis en prison,
ou exilés dans de bourgeoises et amicales
contrées voisines... Il ne serait peut-être
pas bon de conseiller aux autres gouverne
ments d'agir de même... Ils ne s'en privent
pas, certes, mais ne sauraient le faire si
catégoriquement. Puisqu'il ne peut être
question de fusiller les anarchistes et les
syndicalistes, i] vaut mieux alors essayer
de se lier avec eux d'amitié. Quelle impor¬
tance cela a-t-il, d'ailleurs, que ce soit Jou¬
haux ou Radek, Losowsky ou Rocker,
Kautsky ou Strotzki ? Qu'ils soient tous
unis et camarades 1
Mais ici commence la tragédie de la ruine

russe

Que veut faire le gouvernement russe
ou, mieux encore, le Parti Communiste
russe 1 Employer toutes ses forces à for¬
mer un front unique avec les bourgeois et
impérialistes d'Europe.
Que fera donc l'Internationale Commu¬

niste, nourrisson du Parti Communiste
russe ? Bile formera un front unique avec
les valets de ces bourgeois et de ces im¬
périalistes d'Europe
Qu'essayera de faire l'Internationale Syn

dicale Rouge, illégitime enfant de l'Inter¬
nationale Communiste ? Un front unique
avec les traîtres de la classe ouvrière, avec
l'Internationale d'Amsterdam.
Ce n'est donc pas par simple coïncidence

nationale Communiste et écrits par des
gens qui eurent peur de les signer t Ne di¬
sent-ils pas, même maintenant dans les
thèses mentionnées plus haut, que dansles autres pays les travailleurs syndicalisteset anarchistes peuvent aider la lutte révo¬
lutionnaire î Dans les autres pays,mais pas
en Russie, où le seul lait u'eire t. ce
« genre de travailleurs » vous fait pourrireu prison ou vous fait fusilier, sans pro¬cès, dans l'obscurité de la nuit ?
« Charité commence chez soi. »

L'Europe impéraliste et bourgeoise de¬mande a,ux bolcheviks des garanties poli¬tiques avant d'accepter de traiter avec eux
et d'exploiter les travailleurs russes.

_ C'e.st le devoir sacré des révolutionnaires
du monde (anarchistes, syndicalistes, hon¬nêtes travailleurs en général) de demander
aux bolcheviks des garanties positives pourla sauvegarde des éléments révolutionnai¬
res de Russie contre lès brutales attaquesd'irresponsables valets.
Avant que les anarchistes et ies syndica¬listes du monde entier acceptent de traiter

avec le Parti Communiste russe, avec leParti syndicaliste rouge de Russie ou avecleurs agents : l'Internationale Communisteet l'Internationale Syndicale Rouge, il fautobtenir, comme garantie de leqr bonne foi :
Que la terreur rouge contre les rouges

cesse, que tous les anarchistes et les syn¬dicalistes qui sont dans les prisons deRussie soient immédiatement libérés.
Que ceux des anarchistes-syndicalistesqui ont été exilés puissent retourner oifRussie ;
Qu'il soit mis fin, une fois pour toutes,aux persécutions contre les organisationsrévolutionnaires de Russie ; qu'elles aientle droit de mener leur propagande pour lebénéfice de la révolution sociale avec là

liberté de parole et de presse dont ellesont besoin.
Il n'en faudrait pas moins, après les preu¬ves répétées de mauvaise foi de lai part des

gouvernements russes _et du Parti Commu¬
niste russe, pour rassurer le mouvement
anarchiste, syndical et anarchiste-syndica¬liste international, sur le zèle de ceux qui
ont recours à lui.
Et pourtant, que ces preuves soient don¬

nées ou qu'elles ne le soient pas, il de¬
vrait être clair pour tout révolutionnaire
que le bolchevisme a fait fiasco et ne peut
plus désormais être considéré comme une
force révolutionnaire ; que la 3® Interna¬
tionale a misérablement failli et que l'équa¬
tion bolcheviste se ramène à up simple :

3=2 1/2=2
Ceci nous conduit à la grande barricade

qui divise les deux classes et sur laquelle
devra recommencer bientôt, et avec plus de
vigueur que jamais, le grand combat poin¬
ta liberté politique, économique et sociale.
Soyons prêts à trouver, d'un côté de cette
barricade, Moscou et Amsterdam fraternel¬
lement unies pour consolider la propriété
privée et le capital, et de l'autre côté les tra>-
vailleurs révolutionnaires du monde, enfin
unis en une grande famille luttant simul¬
tanément contre le capitalisme et l'Etat,
contre le capitalisme privé aussi bien que
contre l'Etat socialiste.
Dans cette gigantesque lutte mondiale, les

compromis sont des fautes dangereuses :
il ne peut y avoir de front unique entre les
étrarrgleurs des travailleurs révolutionnai¬
res et ces travailleurs révolutionnaires eux-
mêmes, à moins que les bolcheviks ne ces¬
sent ouvertement et solennellement de per¬
sécuter les éclaireurs de la Révolution so¬
ciale.
Une véritable Internationale oasée sur

ces principes fondamentaux, est forcée
de grandir et doit se préserver des liens
que pourraient lui imposer, en des com¬
promis francs ou déguisés, ces Internatio¬
nales, qui tantôt mendient l'unité et tan¬
tôt se combattent entre elles à couteaux
tirés.
Jamais autant qu'aujourd'hui il n'a' été

aussi évident que la classe ouvrière n'a
nullement besoin de bergers, pas plus com¬
munistes que réformistes, et jamais la de¬
vise de la première Internationale de Woc-
'kinghem n'a été aussi vraie que mainte¬
nant : « L'émancipation des travailleurs se¬
ra l'œuvre des travailleurs eux-mêmes ».

A. CHAPIRO.

VIENT DE PARAITRE i

Mon Communisme
(Le Bonheur Universel)

par Sébastien FAURE
Sous la forme d'un roman, dont les per¬

sonnages discutent, aiment, détestent, sé
passionnent, en un mot vivent, « Mon Com¬
munisme » est l'exposé captivant d'une So¬
ciété Communiste et Libertaire.
C'est un livre que tous les anarchistes doi¬

vent tire et faire lire.
Un beau volume de 400 pages, prix, 7 fr.,

Franco recommandé, 7 fr. 85

« nom »

3° Etant en opposition fondamentale avec ! qu'"8 dirent taus 'le front unique C'est
cîir lea nn.nr<Srintinna dos I Pdr Une impérieuse nécessité. Si lOUS Ces

corps révolutionnaires ne se mettaient pas
en ligne, on s'apercevrait bien vile que le
système du Parti Communiste de Russie
ne crée plus qu'illusion et mirages et qu'il
tombe en pièces.
D'autre part, dire clairement à la classe

ouvrière du monde entier que l'Internatio¬
nale Communiste et l'Internationale Syn¬
dicale Rouge n'ont plus avec elles d'élé¬
ments révolutionnaires véritables, signifie-
rait la banqueroute immédiate de lu Rus¬
sie communiste aux yeux de tous les tra¬
vailleurs et une éternelle disgrâce dans
l'histoire des révolutions. Ils essayent donc

mes co-délégués sur les appréciations des
choses de Russie, je remettrai au Comité
National de la C. N. T. mon rapport par
ticulier. Par conséquent, je ne suis ni di¬
rectement, ni indirectement, solidaire de
leurs affirmations.

4° Sur des questions diverses :

a) Je n'ai pas assisté à la réunion plé-
nière du Comité National espagnol, le 17
avril 1921
h) Cette réunion proposa qu'un repré¬

sentant des anarchistes fût nommé par
une organisation anarchiste pour aller en
Russie comme délégué de la C. N. T. La

Turpinades
Il est des apologies qui apparaissent

tellement déplacées en certaines feuilles
qu'on les croira.it impossibles. L'Hu¬
manité, pourtant, par la plume de
Gabriel Reuillard, a réalisé ce prodi¬
ge : Présenter comme une « tragédie
sociale » des plus significatives les mal¬
heurs de M. Turpin — inventeur du canon
à recul sur l'affût et de la mélinite — ba¬
foué, emprisonné et dépouillé des millions
que son a invention » lui auraient rap¬
portés.
L'es lamentations de M. Turpin, recueil¬

lies par Gabriel Reuillard, sont d'une sa¬
veur particulière. M. Turpin, ne se plaint
pas que la mélinite soit un explosif inef¬
ficace — ce qui n'est d'ailleurs pas le cas,

I hélas ! Non, pour M. Turpin il ne s'agit
| que d'une misérable question d'argent.Des chevaliers d'industrie se sont fait
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« Fédération Communiste Libertaire Espa- de parer à cela en se tournant vers -les
anarchistes syndicalistes et en les appelant
à ltaide.
Mais cet appel à l'aide est dé la plus ef¬

frontée et parfaite hypocrisie dont le monde
ait jamais été témoin : l'Internationale Com¬
muniste et l'Internationale Syndicale Rouge
n'ont au-cun droit de faire appel aux anar¬
chistes et aux syndicalistes.
Ceux-ci sont-ils si loin de Moscou qu'ils

n'entendent pas les gémissements de nos
martyrs anarchistes ou syndicalistes dans
les prisons communistes de Russie ? Ont-
ils oublié le scandale du Congrès de l'In¬
ternationale Syndicale Rouge, quand Bou-
kharine jeta de la boue sur l'Anarchie et les
anarchistes ? N'ont-ils pas entendu la fusil¬
lade qui a tué Lew-Tchorny et les autres
anarchistes '? N'ont-ils pas acquiescé à l'ex-
ulsion de Russie des anarchistes-syndica-'

ils pas eu connaissance des

gnoîe » me désigna : voilà le caractère de
ma délégation
c) D'après ce que me répétèrent les ca¬

marades désignés avec moi, la réunion
plénière qui les désigna donna mandat
d'adhérer à l'Internationale Syndicale
Rouge et d'accepter l'interchange de délé¬
gués, basé sur l'égalité de droits, avec l'In¬
ternationale Communiste et la résidence de
l'organisme central de l'I. S. R. à Moscou.

c!) Si j'ai moi même désigné Arlandis
comme représentant de la C. N. T. à l'Exé¬
cutif de l'I. S. R., c'est qu'il était, à mon
avis, le moins mauvais de la délégation.

5° Je donnerai bientôt un rapport à la
F. C. L. E-

Gaston LEVAL,
Membre de la délégation de la

C. N. T. d'Espagne au Cou-1 PU'S1°" K.u
riTifr\ I llStÇS • aS OI) t~grès de Moscou.

Rome, le 29 janvier 1922.
misérables pamphlets publiés contre les
anarchistes dans l'organe officiel de l'Inter-

Je n'ai jamais demandé à connaître le nonf
de personne pour la raison péremptoire et
absolue que je n'attache aucune importance
à ce signe qui n'a pour moi, ni sens ni valeur*
Cela ne peut intéresser que les hommes d'af¬
faires et les policiers.
Le nom est le matricule légal de l'indivi-

du, l'estampille de sa sujétion, le boulet so¬
cial qui l'entrave loin de la liberté, la chaîne
qui le rattache comme un esclave aux volon¬
tés de ses gouvernants. Je porte le respect
de la liberté et de la dignité individuelle
trop haut pour éprouver en face de ce numé¬
rotage social, qu'est le nom, autre chose que
du mépris, du dégoût, de la haine.
Quand je regarde un individu, sa personne

physique m'apparaît ce qu'elle est. Quand je
l'entends, lui parle, l'observe ou le lis. sa
personnalité intellectuelle et morale se dé¬
gage de cet examen plus sûrement que d'un
nom qui ne m'apprendrait rien et cela me
suffit. Un nom ne me renseigne jamais au¬
tant sur un individu qu'une simple vision de
sa personne ou une audition de sa pensée.
Qu'ai-je besoin de savoir qui il est? Le qui
implique un a priori social et légal qui ne
m'intéresse pas et dont je n'ai que faire pour
juger un individu dont la valeur intellectuel¬
le, en ce qui me concerne ne peut être fixée
que par moi expérimentalement et non par
d'autres préalablement. L'individu est un mi¬
crocosme, comme le grand tout il porte en
lui, virtuellement, le principe de sa propre
révolution. Il change, évolue, révolue et de¬
vient tous les jours, jamais il n'est le même.
L'homme d'aujourd'hui n'est plus l'homme
d'hier et n'est pas encore l'homme de de¬
main. Son nom seul ne change pas puisqu'il!
ne vit pas. Dès lors que me fait que ce soit
le même nom si ce n'est plus le même hom¬
me ? Sans le nom comment aurait-on pu en¬
voyer aux boucheries patriotiques tout le bé¬
tail humain?

QPTIMUS.
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{Suite et fin)
Ce 28, mort de « Brasileno » par applica¬

tion die la loi die fugue.
Le 29, nos compagnons Emilio Cervera

Caves et Ramon Panella sont arrêtés dans
•les établissements de bains de « La délicio-
sa s. Afin d'obtenir d'eux la délation ce
ceux qui restaient en liberté, ils furent
atrocement bastonnés ; après quoi, ils fu¬rent conduits en auto à Hospitalet. Lea po¬liciers les abandonnèrent au milieu du
chemin après les avoir achevés. Tous h s
journaux insérèrent une note de la poli?-edisant quelle avait rencontré les cadavres
de deux individus morts à la suite d'une
dispute qui eut lieu le 30 en cet enlroit.
Lorsqu il nous fuit possible de les voir,
leurs cadavres étaient atrocement mutilés.
A Gironella, notre camarade Segal estgrièvement blessé par un individu de la

« bande ».

A Bilbao, deux militants de Vorganisa-tion ouvrière sont assassinés. Dans le pi Q-
pre atelier où ils travaillaient, deux au¬
tres camarades sont assassinés à Badalona.
Emilio Cevrera eut la peau des mains etdes pieds arrachée, le cou et les yeux en¬flés et les testicules complètement déchi¬

rées.
Août, à Sueca (Vatencia), nos trois cama¬

rades Camilo Albert, José Franqueza et
Bautista Prau sont arrêtés. Ils sont con¬
duits hors de la ville où ils sont assassi¬
nés.
Les bourreaux qui torturèrent Ramon

Panella, lui arrachèrent un œil, lui cou¬
pèrent un côté du visage et lui déchirè¬
rent les jambes, l'accusant d'une agression
commise le 30, alors qu'il était arrêté de¬
puis le 29. Ce procédé policier n'a d'autre
but que de lancer la calomnie (après l'as¬
sassinat.) afin de détruire l'inuuence des
militants.
Le 30 novembre, la police procède à l'ar¬

restation de Jaime Ll-enas et le martyrise.
Il a, depuis, disparu sans que personne
ne puisse savoir ce qu'il est devenu. Sept
autres camarades sont disparus de la sorte.
Dans les premiers jours de décembre,

les bandes d'u Syndicat libre, assassinentdans l'atelier où ils travaillaient, nos amis
J. Aycart et J. Calduch Mestre. Le même
jour, Molins Pellicer est sorti brutalement
de son domicile est tué quelques moments
après.
Jame Espina est abattu dans l'escalier

de sa maison -par les bandits du Syndicat
libre.
Juan Alemany, garçon de café, est as¬

sassiné au pied du comptoir où il tra¬
vaille.
Assassinat pair une bande de la police

dans la salle de bal « Les Patines j, du
camarade connu sous le pseudonyme « el
Mano »,

La persécution continue et les détentions
augmentent. Il y a actuellement, par capri¬
ce gouvernemental, dans les prisons d Es¬
pagne, plus de 1.500 personnes. Ce sont
tous, ou presque, les militants ouvriers quii
sont emprisonnés. Les peines qu'on a déjà
infligé à nos camarades se chiffrent par
des milliers d'années. Etant donnée leur
innocence, pour éviter qu'ils soient remis
en liberté, on a supprimé le jury, retour¬
nant ainsi à la justice du moyen âge.
Les avocats des syndicats ont été victimes
d'attentats, comme MM. Lastra et Ulled
blessés grièvement ou tués comme J. Es-
trada.
D'autres sont constamment menacés de

mort.
La bourgeoisie a sous ses ordres les ban¬

des d'assassins des « Syndicats libres » et
» Somaten » qui accomplissent leurs sinis¬
tres besogne aidés par la police et par la
Guardia Civil.
Dans toute l'Espagne, la répression est

extrêmement fonte. Les prisons regorgent
de militants ouvriers... dont les familles
meurent de faim.

EPILOGUE

Depuis trois ans nous vivons sans Cons¬
titution sous l'arbitraire d'un scélérat quel¬
conque. On a jure l'extermination absolue
de la légion de lutteurs die la citasse ou¬
vrière.
Dans le pays il n'y a pas un cri de pro¬testation contre ces scélérats ; tous con¬

templent impassibles le martyre sans égal
que suibit la classe ouvrière.
Et lorsqu'on parle de question sociale,

le gouvernement répond que pour la solu¬
tionner, il a le projet d'augmenter la poli¬
ce et la Guardia Civil. C'est-à-dire : il
veut augmenter le nombre de meurtres
pour que l'extermiiiatioin des ouvriers s'ac¬
complisse chaque fois plus.
Les centaines de militants assassinés, les

milliers d'emprisonnés, les martyrisés, les
famiibtes qui meurent de faim, les persécu¬
tés qui fuient de pays en pays, tous récla¬
ment une juste vengeance.
Une vengence implacable ; les crimes

dont ils ont été et sont victimes sont si hi¬
deux, si affreux 1

, On a répandu tant de sang 1
Barcelone, décembre 1921.

A:aïs ! Abonnez-Vous...
et faites-nous des abonnés

9repoé
* * d'un 9aria
Un malaise est à peine évanoui, une

confusion dprement dénoncée et victorieu¬
sement dissipée, qu'une autre question sur¬
git qui met aux prises les anarchistes.
N évoquons pas le passé. Ne cherchons

pas les fautes ou les erreurs d'hier pour
couvrir les fautes et les erreurs du mo¬
ment.
Envisageons seulement la situation telle

qu'elle se présente aujourd'hui aux yeux
du monde ouvrier, du prolétariat qu'il ne
déplairait pas à certains qu'il soit incons¬
cient pourvu qu'il soit organisé.
Organisé, entendons-nous, ce mot, dans

la bouche des professionnels du syndica¬
lisme, signifie seulement payer régulière¬
ment ses cotisations et contribuer par ce¬
la même à assurer la subsistance à nombre
de parasites qui, tels des poux de pubis,
enfoncent dans la peau du travailleur leurs
appareils de succion.
Pour être juste, j'ajouterai que pour eux,

le mot « conscient » a exactement la même
signification.
Et c'est ainsi qu'une véritable associa¬

tion de malfaiteurs ayant Joiûiaux à sa
tête, a pu pendant de nombreuses années,
mettre en coupe réglée le monde du Travail
et le livrer sans coup férir au capitalisme.
Est-il besoin de rappeler les crimes, les

multiples trahisons ?
Ils ont été assez violemment dénoncés

même et surtout par certains d'entre ceux
qui se font à l'heure actuelle les acolytes
inconscients des traîtres, pour qu'il soit
inutile de s'étendre longuement.
La guerre du droit, de la civilisation,

la guerre qui devait tuer le militarisme, la
guerre sainte et ses millions de victimes,
la guerre èst-elle donc si loin de nous que
d'aucuns semblent avoir oublié qu'elle fut
prêchée non seulement par des bourgeois,
mais par des manitous syndicalistes sou¬
doyés par le gouvernement ?
Les échecs voulus, prémédités des grands

mouvements de grève de 1919 et 20 n'ont
donc laissé aucune rancœur, aucune
haine ?
La masse qui a vomi ces mauvais ber¬

gers, va-t-elle assister à ce spectade de
voir leurs actes avalisés par des hommes
qu'elle a l'habitude de toujours trouver du
bon côté de la barricade ?
Le réfractaire, l'antimilitariste farou¬

che et convaincu, va-t-il serrer la main de
l'assassin ?
La folie seule pourrait expliquer un tel

geste.
Ah ! certes, je comprends que des cama¬

rades désabusés hésitent. Ayant été tant
de fois dupés, ils demandent des garanties.
Ils ne veulent pas s'embarquer sur une
nouvelle galère sans être sxïrs qu'elle vo¬
guera dans les edux pures du fédéralisme.
Ils craignent que les nouveaux rameurs
ne les dirigent vers les rivages si peu en¬
chanteurs de la dictature.
Ils ne veulent plus d'Amsterdam, mais

ils ne veulent pas aller à Moscou. La fé¬
rule des littérateurs communistes, n'a rien
en effet de bien enviable.
De ce côté, la preuve est faite. Et puis

la scission, puisque scission il y a est
venue bien tard, trop tard, au gré 'de beau-
coup. Tous les anarchistes n'ont pas, dans
les destinées du syndicalisme, la foi ro¬
buste de nos bons camarades qui se dé¬
pensent dans la C.G.T.U.
Mais enfin, que l'ôn soit méfiant ou dé¬

sabusé, je ne vois pas une seule bonne
raison qui puisse engager un travailleur
et à plus forte raison un anarchiste à four¬
nir, par ses cotisations, des armes aux
pires ennemis de sa classe.
Par crainte de Moscou, se précipiter à

Amsterdam, c'est imiter le geste de Gri¬
bouille qui par un jour de pluie se plon¬
geait dans une rivière pour ne pas être
mouillé.
Les bourgeois se sont déjà servis de

l'homme au couteau pour assurer le succès
du Bloc National.
La bande à Jouhaux emploie le môme

épouvantait.
Réussira-t-elle avec les anarchistes com¬

me ses amis avec les électeurs ?
La farce est déjà bien usée ! Et nous ne

sommes pas des électeurs.
Pierre MUALDES.

—- » —— -, .

Pour que yîyô "Le Libertaire"
Demont. 1 fr. ; Le Cagneux, 1 fr. ; Fernand,

2 fr. ; Procissi Marius, 5 fr. ; Binon, 3 fr. ;
Iliroux, 2 fr. 15 ; Journet, 1 fr. ; Léon J-ahenc,20 fr. ; Huroyli, 1 fr. ; Léon, sa compagne et
bébé Cadum, 15 fr. ; Pengloan, 5 fr. • Rebouch,
5 fr. ; Lacarré, 3 fr. ; Vioud, 2 fr. ; Paloméras,
2 fr. ; Bridoux, 4 fr. ; Jumeaux, 1 fr. ; Liste
432, versée par deux anarchistes de l'hospice
de Brévannes, 12 fr. ; Morel, 2 fr. 50 ; Béné-
tière, 1 fr. ; Her, 2 fr. 50 ; Un jeu-nb de 10 ans,
1 fr. ; Liste 361, groupe de Toulouse, versée par
Ballot, 33 fr. 50 : Delattre, 4 fr. 30 ; Cazula,
1 fr. : Le taupier, 2 fr. 50 ; Van Wallemé, 1 fr.;
Rojoblat, 6 fr. 25 ; Collecte à la fête du 12-2-22,
145 fr. 70 ; Perrin, 2 fr. ; Berton, 1 fr. ; M!o-
reau, 1 fr. 90 ; Hardy, 3 fr. : Campo, 1 fr. ;
Moreau Fanot, 5 fr. ; Mario, 2 fr.
Total de cette liste : 303 fr. 20.

s " sons travaQ " et lu para
Un « sans travail » est un malheureux

homme qui n'a pas la possibilité, momenta¬
nément, de se putaniser, autrement dit de
prostituer ses bras ou son cerveau. Je dis
malheureux homme parce que je présume
que tout individu inutile à la production ca¬
pitaliste est légalement réduit à la misère.
Le « sans travail » c'est le salarié que la

grève, le lock-out, ou la sous-prod<uction jet¬
tent sur le pavé et acculent à l'impérieuse né¬
cessité de vivre n'importe comment. C'est l'in¬
firme, le malade, le maladroit, qui ne peut
%e vendre qu'à un vil prix et qui, toute sa
vie durant, connaît, plus que les autres, les
affres de la faim. C'est aussi l'insurgé de
toujours, l'éternel mécontent, l'insoumis au
travail, qui préfère une vie pauvre, ilTégu-
Bère à un trop facile et légal esclavage. C est
le vagabond, c'est le bohème, c'est celui qui
ne mange pas à sa faim et qui péniblement,
terriblement, supporte, seul, toute la laideur,
la bêtise et la cruauté du régime infâme qui
voit dans l'homme une matière, une chair à
exploiter, et c'est tout.
Je ne sais s'il faut ou non accepter le « sans

travail » dans les syndicats. Je ne connais pas
assez le syndicalisme pour me prononcer sur
cette question. Personnellement, je ne par¬
viens pas à comprendre si l'admision du
« sans travail » dans le syndicat sera utile
ou néfaste à la propagande révolutionnaire et
à l'émancipation de l'exploité. Cependant, ce
que je crois affirmer, c'est que le « sans tra¬
vail », j'entend le vagabond, le bohème, l'in¬
soumis au dogme hideux, ne se soucie guère
du syndicalisme et de ses revendications en¬
core bien timides... de par la faute des chefs.
Ce « sans travail „ c'est l'irrégulier, le ré¬

fractaire, qui rejette toutes les contraintes,
même morales. C'est le fainéant, le pares¬
seux qui ne sait et ne peut sciemment ou in¬
consciemment livrer presque tout son temps
et ses forces au moloch moderne.
C'est l'amoureux de la liberté, de la vie, qui

entend jouir de toute la lumière...
C'est une individualité qui ne veut pas ac¬

cepter de subir une existence faite de lâches
et permanentes concessions. Il ne veut pas
se livrer, se vendre, il sait qu'il n'est pas
une valeur marchande. Il n'ignore pas qu'ac¬
tuellement le travail n'est pas la liberté, mais

l'esclavage et le suicide.
Le <( Travail », mais c'est la honte de no¬

tre époque. J'entends vanter les travailleurs.
Et on est certain qu'ils peuvent, les oppri¬
més, les spoliés, être fiers de revendiquer cette
épithète qui flatte la bêtise et l'ignoran¬
ce. Pourquoi des travailleurs ? Travaille-
t-on vraiment lorsque la contrainte ou la né¬
cessité de vivre nous obligent à donner en
échange d'un maigre salaire, d'un salaire in¬
dispensable à la satisfaction des besoins im¬
médiats, ce que l'individu possède de plus
pre-cieux : la liberté.
Est-ce un travailleur, l'ouvrier qui toute la

journée turbine comme un damné pour tou¬
jours souffrir et crever un sale jour, épuisé
par la douleur et la fatigue ?
Est-ce un travailleur l'employé qui, dans un

bureau malsain, se morfond à classer ou à
compulser des dossiers poussiéreux et infestés
de microbes ?
Est-ce réellement un travailleur l'être hu¬

main qui commence et achève son existence
à l'atelier, l'usine ou le bureau ?
Travailler ainsi c'est s'avilir, c'est être son

propre assassin.
Je sais que tous les prostitués ne le sont

pas délibérément. Il en est qui souffrent terri¬
blement, avec toute leur conscience, d'accom¬
plir continuellement, et aux mêmes heures,
les besognes les plus viles et les plus dégra
dantes. Ceux-là subissent, acceptent ce qu'ils
ne peuvent éviter, mais ils n'en restent pas
moins les mécontents qui sabotent la besogne.
Mais les autres, tous les travailleurs, sont-ils
sincèrement persuadés qu'ils sont des escla¬
ves ? Us peinent, ils ont en horreur la vie de
forçat qu'ils mènent, mais ils ne savent pas,
les malheureux, que le remède au travail ser-
vile et vénal, c'est la Paresse. Ahl si tous
ceux qui triment lamentablement s'impré¬
gnaient de cette vérité simple, scientifique, la
vie serait plus facile, plus rieuse et le syndica¬
lisme n'aurait plus à souhaiter de devenir tou
jours plus fort pour se débarrasser à jamais
du joug capitaliste.
Les Paresseux, dont on dit tant de mal,

sont de vrais révolutionnaires parce qu'ils ne
règlent pas leur conduite sociale. Ils adap¬
tent leur existence à leur tempérament. Us
obéissent à leurs impulsions, à leur nature
qui est humaine et qui exige de l'Individu
le moins d'effort possible pour obtenir la plus
grande somme de satisfactions. Economiser
les forces vitales, c'est à quoi doit tendre et
tend l'homme de toutes les époques. Naturelle¬
ment, tout homme est paresseux. S'il cesse
de l'être, cela est dû aux préjugés, à l'éduca¬
tion qu'il a reçue et que lui ont imposé et

lui imposent ceux qui ont intérêt à tirer profit
de ses forces musculaires et cérébrales.
Libre, l'individu se laisse aller à ses ten¬

dances qui lui commandent de se dépenser le
moins possible et de jouir toujours plus in¬
tensément. C'est une loi biologique qu'on peut
momentanément contrarier mais qui ne cesse¬
ra jamais de reprendre le dessus.
Paresseux '. nous le sommes tous. Dans une

société liber! aire, la question des paresseux
ne se pose pas. Comment y aurait-il des fai¬
néants, des insoumis au travail dans un mi¬
lieu qui laisse à l'homme toutes les possibi¬
lités sociales de s'adapter avantageusement à
la planète qui le porte. Il n'est pas d'être hu¬
main qui puisse se complaire dans le repos
absolu, dans l'inaction. Les lois naturelles le
lui défendent. L'inaction est la mort de tout
ce qui vit. Tout organe qui ne fonctionne pas
s'atrophie et disparaît. Tout organe qui tra¬
vaille se développe, se perfectionne. C'est une
vérité biologique élémentaire.
Les nécessités vitales et naturelles ne par¬

donnent pas, elles sont impérieuses. La vie
est et devient dans l'action. Mais cette action
n'est pas le Travail. C'est la Paresse. Le
moindre effort c'est encore une loi biologique
qui s'impose à tous, parce qu'ainsi le veut
l'ordre des choses.
Tout organe qui contrairie et ne subit pas

cet ordre, s'use lentement dans l'Individu et
disparaît dans l'Espèce.
La maladie, la vieillesse prématurée sont

dues à la contrainte que l'Individu, devenu
matière humaine exploitable, impose à son
organisme en le condamnant à remplir une
tâche au-dessus de ses forces.
La fonction crée l'organe, le perfectionne,

mais encore faut-il qne cette fonction ne soit
pas contrariée dans son processus. C'est mal¬
heureusement ce qu'exige le travail moderne.
Travailler c'est subir un dur labeur contre le¬
quel réagissent sans cesse les forces aveugles
de la vie qui sont notre raison d'être. L'ac¬
tion c'est, au contraire, la lutte nécessaire
attrayante, harmonieuse de l'Individu contre
l'ambiance du milieu. C'est le libre combat

qu'il livre à la nature impassible mais riche
pour lui soustraire le plus d'utilités possible.
L'homme agit et ne travaille pas. Il agit,
comme le fait tout ce qui est autour de lui.
Il agit parce que, s'il s'y refuse, il succombe.
La vie n'est qu'une lutte universelle, égoïste,
où toujours le mieux armé triomphe. Vivre,
c'est vaincre. Mais la victoire de l'homme sur

les éléments n'est certaine, tangible et heu
reuse que si elle s'accomplit dans une action
qui use de l'organe et non pas qui en abuse.
C'est dans cette action que l'Individu s'amé¬
liore, devient et tend à s'achever. C'est dans
la libre manifestation de toutes les tendances

que peut seule se réaliser !a beauté. C'est
dans l'insoumission au travail forcé que les
travailleurs puiseront toute leur raison d'être.
A tous, individuellement, une action néces¬

saire nous est imposée par l'instinct de con¬
servation et tous individuellement, nous re¬
cherchons l'action agréable, utile et facile qui
nous satisfait parce qu'elle répond à nos as¬
pirations et à nos tendances humainement
harmonieuses. Nous éprouvons tous le besoin
de faire quelque chose, parce que l'inaction
nous tue, mais tous nous subissons le « Tra¬
vail » parce que nous avons besoin de man¬
ger et que nous avons la lâcheté de demander
notre pitence à de vils entremetteurs.
La Paresse! La Paresse! elle régénérera le

monde...
FABRB0E.

P.-S. — Une fâcheuse coquille m'a fait
dire, dans mon dernier article : façonner le
monde d'une nouvelle raison d'Etat. Il fallait
lira . le moule.
— Je remercie le camarade Lazare de $or

aimable communication. Sa lettre m'est par
venue trop tard et n'ai pu utiliser le rensei¬
gnement donné.
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Pour les anarchistes russes
Pour les anarchistes réfugiés en Allemagne
Louis Mollel, 5 fr. ; camarades de l'usine des

Eaux, à Colombes, versé par Jurlegan, 60 fr. ;
trojs timides de Lyon. 25 fr. ; Berlhe Louis,
4 fr. 15 ; groupe anarchiste « L'Effort Indivi¬
duel ». d'Oyonnax, 35 fr. ; Bénétière, Saint-
F,tienne, 5 fr. : René Froment, 10 fr. ; Troba,
3 fr. ; groupe du 20", 20 fr. ; collecte versée
par Blanc, ae Solssons, 30 fr. : groupe de Tou¬
louse, par Ballot, 10 fr. : Hesplanque, Tour¬
coing. 10 fr. ; Aristide. Bordeaux, 5 fr. ; Syn
dient unique du Bâtiment, versé par Courtinat,
400 fr. ; Casula. 1 fr. ; Baudart, 5 fr. : Bott.
5 fr. ; José-Jeanne, 20 fr. ; Carquet Joseph.
5 fr ; André Raymond, 5 fr. ; Remones, 5 fr. j
L'Union des Tôliers, versé par Veber, 100 fr.
Comité Bro-presos espagnol. 85 fr. ; Marie
Stresse, 5 fr. ; Pierre, 5 fr.
Total de cette liste 803 fr. 15
Listes précédentes 2.655 fr. 30

Ensemble 3.458 fr. 45

Compte rendn du Congres
Anarchiste International

{Suite et fin)

Lettre d'Espagne
Un Congrès anarchiste clandestin, tenu

sn Espagne, a décidé de répondre au ques¬
tionnaire du Congrès die Berlin de la façon
suivante :

1. iDictature. — Nous nous prononçons
nettement contre toute autorité bourgeoise
du prolétarienne.
2. Organisation. — Pour l'organisation

anarchiste à base fédéraliste, nous sommes
d'accord entièrement avec la motion de
Lyon.

3. Question agraire. — Il y a en Espa¬
gne deux sortes d'exploitations agricoles :
1° les grands propriétaires fonciers oc¬
cupant des ouvriers. Nous désirons orga¬
niser ces ouvriers agricoles dans d-es syn¬
dicats semblables aux organisations indus¬
trielles ; 2° les propriétaires paysans. Nous
ne sommes pas partisans de les accepter
dans les organisations ouvrières, dans les¬
quelles ils apporteraient une mentalité pe¬
tite-bourgeoise. Ou ils rentreront dans le
prolétariat agricole, ou bien ils iront vers[a bourgeoisie, et nous lea combattrons
;omme tels.
4. Syndicats. — Nous sommes aussi pour

[es Conseils d'usines et le groupement des
Conseils dans chaque localité.
5. Partis politiques. — Nous sommes con¬

tre tous les partis politiques. Les ouvriers
ne doivent pas être neutres, mais lutter
pour la dissolution de ces partis.

C. Nous sommes pour l'Internationale
Anarchiste.

Discours de clôture de Rocker
» Déjà en 1848 les applications du socia¬

lisme éta Liste, sous l'impulsion des idées de
Louis Bianc, ont fait faillite.

« Avec la révolution russe, nous assis¬
tons â la seconde décomposition du socia¬
lisme d'Etat!

« La société actuelle ne peut aller plus
loin, elle doit disparaître-

« Notre tâche consiste en deux choses :

hâter la décomposition de la « civilisation »
présente et hâter 1 organisation de la so¬
ciété nouvelle.

•i Nos maîtres de la pensée anarchiste
sont morts : Bakounine, Reclus, Kropot-
kine, Domela Nieuwenhuis. Nous devons
les remplacer par notre travail collectif.
En nous, leur pensée et leur volonté sub¬
sistent.

« Il faut dédaigner les petites choses et
nous élever à la 'hauteur de l'idéal.

(( Notre but peut se résumer en ces mots;
liberté, libération de tous.

« Le socialisme sera libre ou il ne sera
pas. » (Bakounine.)

i. Mais il ne faut pas penser quie le so¬
cialisme libre (anarebisme) viendra fatala.
ment, il nous faut travailler avec toutes
nos facultés et toutes nos forces à sa réali¬
sation. »

Le Congrès est clos.

Le Meeting anarchiste
Dans une des plus belles salles de Ber¬

lin, les camarades de la. Fédération Anar¬
chiste d'Allemagne avaient organise un
grand meeting le lundi 2 janvier, à l'occa¬
sion du Congrès InternationaL
Les travailleurs allemands avaient ré¬

pondu nombreux à l'appel des organisa¬
teurs.
Rocker prit le premier la parole. S'inspi-

rant des événements de Russie,
_ il montra

la nécessité pour le prolétariat 'de s'enga¬

ger résolument sur les routes libertaires,
les seules susceptibles de conduire à la
véritable libération.
La banqueroute du socialisme d Etat ne

laisse d'autres alternatives que de rester
sous le joug du capitalisme ou d'aller vers
l'anarchie.
Wolge parla des anarchistes russes au

Canada et de la lutte difficile qu'ils mènent
contre la dictature prolétarienne aussi né¬
faste à la liberté que la dictature bour¬
geoise. , ,. .

Fister apporta aux camarades berlinois
le salut fraternel des anarchistes français
et montra la nécessité de l'union des tra¬
vailleurs du monde entier contre leurs en¬
nemis communs.
Mauricius évoqua les heures sombres de

la guerre et le combat que menèrent, mal¬
gré" les défections, les anarchistes français
pour faire cesser l'odieuse boucherie.

« Mes frères allemands, conclut-u, mes
frères écrasés non seulement sous le joug
du capitalisme allemand, mais encore sou3
celui du capitalisme alité, il n'y a pas d au¬
tre issue à votre triste sort que celle qui
mène par la révolution sociale vers la so¬
ciété sans maître et sans esclaves, vers
l'anarchie. »

LES RÉSOLUTIONS

Sur l'Organisation
La clarté et la puissance de notre Idéal

ainsi que l'activité que nous déployons de¬
vraient assurer ~au mouvement anarchiste
une influence prépondérante sur le processus
de la Révolution et de la vie sociale.
La réalisation de notre Idéal nécessite l'or¬

ganisation et la cohésion du mouvement anar¬
chiste.

Un lien moral et matériel doit unir les ca¬

marades, les groupes locaux et les fédérations
en tenant compte de la liberté et de l'autono¬
mie de chacun.

Les partis politiques sont fortement orga¬

nisés. En conséquence de cette organisation,
ces partis exercent une grosse influence sur
le mouvement ouvrier. L'organisation des
anarchistes apparaît donc d'autant plus né¬
cessaire.

Pour unifier la propagande dans chaque
région, les anarchistes s'unissent dans une
fédération régionale. Toutes les fédérations
d'un pays forment l'Union anarchiste natio¬
nale. Par ces moyens, l'unification des efforts
anarchistes dans chaque pays se trouvera réa¬
lisée.

Les détails d'organisation intérieure ainsi
que les moyens de se procurer les ressources
financières indispensables à la propagande
sont laissés à l'initiative de chaque groupe-
Il est cependant nécessaire que les groupes

locaux et les fédérations régionales procurent
aux unions nationales les moyens réguliers
indispensables à la propagande. De même,
les Unions nationales pourvoieront aux be¬
soins financiers de VInternationale anar¬
chiste.

Ainsi se trouve concrétisé Vaffirmation des
principes de décentralisation, de fédéralisme
et d'autonomie ie chacun et de tous.

Sur la Dictature
Le Congrès anarchiste international de Ber.

lin constate avec satisfaction que les anar¬
chistes du Monde entier sont les adversai¬
res de toute dictature. Les événements de
Russie ont encore affermi la justesse de leurs
conceptions à cet égard.
Pour se garantir de ce danger, les anar¬

chistes déclarent être plus que jamais les en¬
nemis de la dictature de gauche comme de
celle de droite, de celle dite du prolétariat
comme celle de la dictature bourgeoise.
Le .Congrès enregistre l'unanimité des

anarchistes de tous pays sur cette question qui
occupe la première place dans les événements
révolutionnaires actuels.

li foie fisi Anarchistes
daglanoBWfleC.fi. T.

La semaine dernière, j'indiquais ainsi le
rôle de l'anarchiste dans la nouvelle G G. T.:
Rappeler toujours que le syndicalisme

est à base fédéraliste, que son but est
d'abolir l'exploitation de l'homme par
i'ihomme, de supprimer le salariat et de
rendre à tous les richesses accaparées par
quelques-uns.
Le révolutionnaire, l'anarchiste dédai¬

gnent et refusent tes réformes qui renfor¬
cent le pouvoir constitué ; ils luttent pour
la disparition de toute cenlraJkation et de
toute autorité et pour la libération mte-
grale de l'être humain.
Ayant, au syndicat, par sa logique, sa

droiture, conquis l'estime de ses camarades
d'atelier ou de bureau, l'anarchiste se doit
d'ouvrir le cerveau de ces camarades en¬
core obscurci par les nuages épais des pré¬
jugés, au champ vaste des connaissances
humaines et à la beauté de l'art, de diriger
leur conscience vers l'entr'aide, la solida¬
rité et l'entente, et de leur foire comprendre
la grande loi d'amour.
Quoi de plus facile que de s'intéresser à

la vie de ces forçaits de l'usine ou du chan¬
tier, en dehors de leur labeur quotidien ?
Que font-ils, où passent-ils leurs moments
de loisirs ? A flâner sur les boulevards ou
sur les fortifs ? Ou bien au cabaret ? parce
que la chambre est encombrée et que la
marmaille mène mi vacarne infernal ?
Secourons-les ! Invitons-les à nos réu¬

nions, décidons-les à venir un soir à une
de nos causeries toujours si éducatives, si
instructives, si intéressantes, si saines. Ils
seront charmés, le temps leur paraîtra
court à entendre du nouveau. Expliquons-
leur que chacun y apporte sa part de savoir,
que les plus favorisés sous ce rapport font
partager leurs connaissances à ceux qui
n'ont pas eu le temps ni les moyens de
s'instruire.
Us sont étonnés de voir autant de com¬

pagnes que de compagnons dans nos grou¬
pes ? Disons-leur qu'avant d'éduquer les in¬
connus, les anarchistes prêchant d'exemple
font de leurs amies des camarades. Appre¬
nons-leur que quand on a la certitude, non
pas de posséder la vérité, mais de sa rap¬
procher d'elle, il est aisé de convaincre les
autres et surtout ceux qui nous sont dhers,
que nous aimons, que nous chérissons par¬
ticulièrement.
Montrons-leur combien est plus harmo¬

nieuse l'union de deux êtres qui se com¬
prennent, veulent toujours savoir plus,
sont avides de connaître, qui pratiquent
vis-à-vis l'un de l'autre une complète tolé¬
rance tout en se témoignant un mutuel res¬
pect et une totale estime !
Et quel exemple pour les enfants 1 des

parents unis, heureux, confiants, gais, tou¬
jours prêts à soutenir le faible, l'opprimé,
la victime, la noble cause, à se dévouer el
à s'instruire 7 Rien ne saurait être un meil¬
leur enseignement pour la conduite future
des petits !
Demaridons-leur d'amener leurs compa¬

gnes à la prochaine réunion. Nos amies
auront vite gagné leur affection.
Et puis parlons-leur de la beauté, de l'art

et des artistes. Sapons les préjugés qu'ils
pourraient avoir à ce sujet. Invitons-les à
venir avec nous visiter musées, universités,
lorsque le temps est sombre, et à venir se
promener à la campagne, admirer la na¬
ture, respirer à pleins poumons lorsque
le soleil nous convie à aller folâtrer.
Ensuite lorsque dépaysés, habitués, ils

nous aimeront tout à fait, exposons-leur
notre merveilleuse philosophie libertaire où
l'autorité a disparu pour faire place aux
préceptes de la raison, à la liberté de sa¬
tisfaire tous ses besoins physiques, intel¬
lectuels et moraux, sans créer de la misère
ailleurs, sans faire naître de la souffrance
nulle part.
Enfin, nous leur ferons toucher du doigt

le mensonge monstrueux de l'autorité sous
toutes ses formes : « Dieu », » patrie »,
« Etat », « patron ». Nous leur ferons par¬
tager notre mépris de l'esclavage, de
l'obéissance, de la soumission et notre
amour de la révolte qui mène au progrès,
au mieux-être. Nous leur enseignerons que
la richesse n'est que le produit de vols
nombreux et répétés, que le pouvoir n'est,
possible que grâce à la veulerie du plus
grand nombre, que le monde si malheu¬
reux, si misérable, si ignominieux et si dé-
cadant aujourd'hui, pourrait devenir un
vrai Eden, s'ils veulent nous aider à jeter
par terre l'édifice lézardé et vermoulu et
à édifier un petit paradis terrestre.
Nous leur indiquerons que notre idéal

« l'Anarchie » se perfectionnera lui aussi
avec l'écoulement des siècles.
Ainsi le veut le Progrès. C'est le douîe

qui provoque la recherche. C'est la, recher¬
che qui fait approcher de la vérité. C'est
le dégoût du laid qui dirige vers la beauté.
C'est la haine du mal qui guide vers la
bonté.
Le Vrai, le Beau, le Bon, voilà ce que

veut dans tous les domaines édifier Tarnar-
chiste I Léon ROUGET.

En raison de. l'inventaire, nous avons dû dé¬
laisser pendant plusieurs jours l'expédition des
commandes. Nous prions les camarades qui
n'ont pas été servis de patienter quelque temps
encore. Dans le courant de la semaine pro¬
chaine le retard sera rattrapé et tous auront
satisfaction.

—

Sur le Syndicalisme
i° Le Congrès considère qu'au point de vue

économique tous les moyens de production et
l'organisation de celle-ci doivent appartenir
seulement aux travailleurs.

20 Toute organisation sociale doit part| te
la cellule, Vindividu, le producteur, se g u-
pant librement, et restant toujours libre dans
les organismes successifs et coordonnés qui
caractérisent et constituent le Fédéralisme.
3° Qu'une telle organisation sociale do-'

trouver dans les unions ouvrières son expres¬
sion économique.

4° Le Congrès constate que les Syndicats
réformistes ainsi que VAmerican of Labour
adhérents à l'Internationale d'Amsterdam
sont imbus de l'esprit étroitement corporatif
et de collaboration de classes. Que l'Interna¬
tionale Rouge de Moscou est sous l'influence
immédiate de l'Internationale Communiste
oui s'efforce d'y trouver un appui pour la
conquête du pouvoir politique et l'établisse¬
ment de nouveaux Etats opposés par leur es¬
sence même à la libération totale des peuples
déclare :

Que les syndicats n'ont rien à attendre et
encore moins à accepter de mot d'ordre ni
d'Amsterdam ni de Moscou. Autonomes et
souverains Es ont exprimé en pleine indépen¬
dance les désirs, les besoins et les aspirations
de la classe ouvrière dont ils sont les grou¬
pements naturels.
Il apparaît cependant comme nécessaire

que les organisations ouvrières révolutionnai¬
res s'unissent par-dessus les frontières. Les
anarchistes travaillant dans les syndicats sont
invités à soutenir tout projet ayant pour but,
la fondation et le fonctionnement d'une vé¬
ritable internationale syndicale révolution¬
naire indépendante de toute influence exté¬
rieure-
Le Congrès affirme que l'esprit bureaucra¬

tique est un mal dont la conséquence est de
transformer les fonctionnaires, organes et ser¬
viteurs de la société, en maîtres de la société.

Un bolchevik suisse
— Qui est Humbert-Droz, qui a fait pa¬raître d-ans le « Bull «tin Communiste » de3

26 janvier et 2 février une étude intitulé^
« Syndicalistes et Communistes en Fran-
ce » ?
— La colonne de la III» International^

en Suisse.... un ex-pasteur protestant.
Humbert-Droz s'est fait connaître, il y

a deux ou trois ans, pour refus die ser»
vice militaire, en Suisse. U a entamé de¬
vant ses juges une magnifique déclaration,
que ces messieurs ont d'ailleurs ooupée
net (Coût ; 6 mois de prison).
Cette déclaration a été publiée in extensx

dans une édition des Jeunesses Socialistes
Romandes, brochure intitulée « Guerre à
la Guerre », qui a été en vente au « Liber¬
taire ».

Elle est à relire et à garder, cette bro¬
chure. C'est un petit ouvrage de démons¬
tration antimilitariste, d'un genre à la foi3
mathématique eit éloquent.
Je ne saurais mieux la comparer qu'à 1S

fameuse brochure de Sébastien Faure :
« Douze preuves de l'inexistence de Dieu ».
C'est la même façon d'abattre l'un aprèsl
l'autre, comme auix quilles, tous les argu¬
ments de l'adversaire, avec des raisonne¬
ments au tour précis, sous lesquels orï
sent la passion retenue et frémissante. Un
beau travail oui porte l'empreinte d'une
culture de prédicateur.
Humbert-Droz apparaît dans cette bro¬

chure comme un homme épris de vérité,
anarchisant, qui agit comme il pense, tout
d'une pièce, sans souci des contingences.
Par quelle » évolution » ce chrétien, ceit

antimilitariste, est-il devenu bolchevik ?
En attendant, Humbert-Droz écrit sur Jd

syndicalisme, et sur le syndicalisme en
France.
C'est très amusant.
Premièrement, parce que Humbert-Droo

n'est ni syndique, ni syndlcalble. Ex-pa-s-
teur, intellectuel, lieutenant suisse -de laf
III6 Internationale, il n'B, ne peut avoir
aucune notion personnelle de la contraints
et de l'exploitation patronales, qui sont loi
raison d'être du syndicat. Ainsi, comme
tous les leaders de la IIIe Internationale,
il en parle par généralités, en dehors des
faits quotidiens, obscurs, qui sont le soi)
du syndicalisme. Des nuages où il plane,
il dire s se des plans géométriques du syn¬
dicalisme.
Ensuite, fidèle à son caractère de fran¬

chise brutale, Humbert-Droz s'étonne de3
atermoiements, des restrictions mentales
de ses amis syndicahstes-commun,istés>
français. Il les somme de parler net, il
révèle leurs opinions intimes, à lui four¬
nies en conversations privées. Ce faisant,-
il met M-onatte, Monmousseau et Cie en
bien mauvaise posture.

« Dans des conversations privées (sic),
dans des discussions entre camarades, nous
avons abordé avec Monatte, Monmousseau
et d'autres camarades de cette tendance,
les questions sur lesquelles nous aurions»
pu avoir des divergences sensibles : dicta-
ture du prolétariat, centralisme révolution¬
naire, armée rouge, police révolutionnaire,
supupression des libertés pour tous les
contre-révolutionnaires ; sur toutes ces
questions, nous n'avons rencontré aucune!
divergence. Nous nous sommes sentis pro•
fondement d'accord (resic) sur la base des
thèses volées par les Congrès de l'Inter¬
nationale Communiste, j>

« ...Nous devons leur demander... de né
pas affirmer cette pensée nouvelle seule¬
ment dans des cercles restreints ou inci¬
demment dans un article, mais de la po¬
ser clairement, hardiment, comme unA
base... 3.

« ...Dans l'œuvre révolutionnaire elle-
même, Monmousseau pense que le Parti
pourrait fournir au gouvernement proléta¬
rien les diplomates et les financiers (rere-
si-c) du nouveau régime, parce que les syn¬
dicats ne pourraient fournir les élément3
suffisamment préparés à ces besognes. »

« ...Nos camarades de la Vie Ouvrière-.*
ont pris l'habitude de se taire et de rester,
dans l'expectative. Avec eux, nous avons,
discuté longuement dans des conversations
privées. Nous pensons que ces problèmes
intéressent toute la classe ouvrière dé
France et non un cercle restreint de mili¬
tants... »

— Je me suis plu à ces abondantes cita¬
tions, et je renvoie le camarade curieux àl
ce numéro du Bulletin Communiste du 2 fé¬
vrier (publicité gratuite). L'article d-e Hum¬
bert-Droz y fait curieusement pendant à!celui de Souvarine. Voilà deux bolcheviks
dont on s'aperçoit tout de suite qu'ils nq
sont pas Français : ce sont des francs
bolcheviks, non des bolcheviks honteux,
réticents, des demi-bolcheviks à la fran,
çaise l
Nos bolcheviks honteux ont assurément

une excuse toute prête, surtout ceux qui
militent «dans le syndicalisme : c'est qu'enFrance, pays de tradition ouvrière « impré¬
gnée d'anarchisme » ris se seraient brûlés
tout de suite, en s'affîrmant.
Humbert-Droz, franc-bolchevik, u brû¬

le » ses amis.
Impolitique, sa franchise sent le fagoiH

anarchiste. Qu'il se débarrasse de ce vieux
préjugé », qui lui reste d'une éducation

« petite-bourgecrise ».
Eugénie CASTEU.

Il esxprime en conséquence le vœu q^dans toutes les organisations ouvrières les
besognes indispensables d'adminitratiort
soient exercées par des e* ployés et des comp-tables professionnels qui seront non des lea¬
ders, mais des simples employés syndicaux.
Le mouvement syndicaliste révolutionnaire

fédéraliste est d'une grande importance pour,
la réalisation de l'anarchie dont il constitué
la base économique; cependant le,s anarchis¬
tes rie doivent pas se borner à militer dans,
les syndicats leur activité dans le domaine
philosophique doit s'exercer sur tous les ter¬
rains de la lutte révolutionnaire.
Toutes les organisations économiques qui,

luttent pour la création d'un nouvel ordre
social, tel que guildes socialistes; les conseils
d'usine, les shop-stewarts; les conseils libres
etc... doivent subir l'influence des anarchis¬
tes, ceux-ci ont donc intérêt à pénétrer dans
ces organisations pour y faire connaître et y
propager leur idéal, mais sans jamais per¬
dre de vue que ces organisations ne sont pas
spécifiquement anarchistes et que seul le com.
munisme libertaire est le seul but économique
de l'anarchisme.
Les camarades qui nènètrent dans ces orga¬

nisations doivent y défendre les idées fédé¬
ralistes et antibureaucratiques.

Le Congrès invile en conséquence les ou¬
vriers à se servtr de tous les moyens de lutte
susceptibles de contribuer au développement
de la révolution dans le sens de l'autonomie
et de la liberté.

Han RYNER

Le Cinquième Évangile
1 volume 7 fr.; franco recommandé 7 fr. 70
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Là dernière fcrise politique, si elle a per¬
dus à M- Poincaré de reprendre le pou¬
voir, peut être et sera pour les vrais ré¬
volutionnaires d'une grande utilité.
Les politiciens communistes ont été obli¬

gés de démasquer leurs batteries. Non pas
que les libertaires aient attendu cet évé¬
nement peur se rendre compte de la mal-
faisance des aventuriers qui ne reculent
'devant aucune manœuvre pour exploiter
la crédulité des masses ; mais les com¬
munistes sincères s'apercevront enfin qu'il
ne peut y avoir de bons gouvernants.
Qu'il soit autocrate, démocrate, voire
même prolétarien, un gouvernement est
toujours

f un gouvernement et il n'a sa
raison d'être que parce qu'il y a des
gouvernés, c'est-à-dire des hommes stupi-
ides et veu les pour remettre leur destinée
qntre les mains d'autres hommes. Le gou¬
vernement prolétarien (!) de Russie nous en
jdonne une preuve bien convaincante.
Nos idiles communistes : les uns traîtres

ou prolétariat en raison même de leur atti¬
tude toujours changeante au gré des évé¬
nements, les autres arrivistes farouches,
pour la plupart ex-officiers de massacre,
ont réussi à capter la confiance des masses
en faisant, brfller devant elles le miroir
captivant de la révolution russe. Et le flot
des suiveurs de crier à tous les échos :
« Vivie la dictature du prolétariat ! » Ils
croycnt les malheureux que cette dictature
doit consister seulement à mAtor les ca¬
pitalistes récalcitrants qui ne voudront pas
se soumettre au nouvel état de choses, et
ieur révolte inconsciente, cause de la lon¬
gue existence de misères qu'ils ont. menée
jusqu'ici, peut leur servir d'excuse. Mais
il leur faut déchanter. La chute du cabinet
Briand a découvert le pot aux roses.
Briand, la sirène enchanteresse, comme

dirait M. Daudet, était pour nos Commu¬
nistes éprouvés (comme ils disent) le meil¬
leur agent, de tapage électoral. Par son
attitude équivoque, sa main de fer dans un
gant, de velours, il donnait au prolétariat,
l'illusion d'un apaisement social. Il réus¬
sissait à retarder l'échéance fatale qui ne
peut manquer de survenir un jour. C'est

Les hérétiques
Maître Loriot, dictateur et centraliste en¬

gagé, a prononcé l'exclusion contre les syn¬
dicalistes révolutionnaires.

« La campagne pour le triomphe du syn¬
dicalisme-révolutionnaire sur le communis¬
me n'est pas communiste. » Tiens, en voi¬
là une nouvelle !

Ces bougres de socialistes appellent leur
parti : « Parti politique communiste », et
cela depuis près d'un an. C'est à leur
Congrès de Tours qu'ils prirent cette déci¬
sion" et, depuis, nos collectivistes repentis,
nos étatisles • du quatrième degré, ce sont
transformés en monopolisateurs du commu-
pisme.
Le syndicalisme révolutionnaire français,

car il y a un syndicalisme français net¬
tement révolutionnaire et anti-étatiste, se
'distingua toujours du syndicalisme dé¬
mocratique, politique, en cours en Allema¬
gne, .en AuitricWg, en Angleterre princi¬
palement.
Que Loriot le veuille ou non,les ouvriers

de son parti sont emportés par le Fédéralis¬
me. La poigne de fer de l'Etat prolétarien
les effraye, ils préfèrent les objectifs ré¬
volutionnaires du syndicalisme, qui sont la
conquête des moyens de production par
les producteurs, et la destruction du cen¬
tralisme de l'Etat par réclusion de la com¬
mune libre. Les hérétiquas sont pour la
liberté, ils haïssent la servitude dorée. Lo¬
riot, vous faites vilaine besogne ; Jules
'Guesde, votre devancier, ne peut plus vous
Ireniez ; vous êtes pour le communisme des
couvents, vous êtes l'ennemi de la cité
libre. Aussi le syndicalisme-révolutionnaire
pe peut-il que rire de vos cria.illeries.

J. S. BOUDOUX.
p.-S — Il nous revient que les syndicats

fréforrriiistes de la rue Bonaparte, qui ont
ces temps derniers fourni du personnel
aux usiniers et entrepreneurs pour rempla-
!cer des grévistes, pour briser de si beaux
mouvements, seraient prêts à adhérer à la
ti G. T. démocratique, colteborationniste,
paix sociale, de la rue lafavette.
Est-ce avec des effectifs de ce genre que

la bande à Chanvin espère constituer une
Fédération du Bâtiment ? Eli bien, ma foi,
c'est du ipropre ' Que foutant, les hommes
conscients, les militants désintéressés dans
cette galère de syndicalistes gouvernemen¬
taux., jaunes et demain fusilleurs d'ou¬
vriers ?

La Vie de l'Union Anarchiste
cette politique qu'avait suivie le parti ra¬
dical-socialiste ayant à sa tête : Combes,
Bourgeois, Caillaux, etc., laquelle avait
aboutit à 1 impôt sur le revenu et la loi
sur les retraites ouvrières- C'est aussi cette
politique qui avait permis à Malvy, par la
non-application du carnet B, de faire
l'union sacrée sur le dos du prolétariat.
Briand lui-même s'en était servi pour oc¬
cuper 1a. rive gauche du Rhin, pour mobi¬
liser la classe 19 et tenter un coup de main
sur la Ruhr. Cette dernière provocation
avant excité la révolte de la classe ou¬
vrière, Aristide jugea prudent d'opérer un
recul et de promettre la reconstruction de
l'Europe avec la collaboration de toutes les
puissances intéressées.
Mais Briand a été renversé-, Ppinoaré est

venu au pouvoir et les petites combinaisons
ne pourront plus réussir.
Nos « éprouvés ». je demande en quoi si

ce n'est en trahison, ont changé d'objectif.
Au lieu de continuer la lutte contre l'Etat
capitaliste et toutes ses conséquences, ils
ont préféré s'en prendre au seul Poincaré
qu'ils voudraient voir remplacer par un au¬
tre Briund. Et les colonnes des journaux
du parti ne sont désormais pleines que de
documents accablants pour la personnalité
de l'ancien président de la République, re-
légant à l'arrière-plan la question sociale.
On dirait à les entendre que Poincaré est

le seul responsable du fléau qui a ravagé
l'humanité pendant 52 mois. Ils omettent
de dire que « l'homme d'Isvulsky » (comme
ils l'appellent) n'a pu mener à bien son
œuvre monstrueuse qu'avec la complicité
de tous les politiciens, même communistes
(socialistes unifiés à l'époque) qui ont voté
les crédits de guerre jusqu'à la fin du car¬
nage.
Poincaré n'est qu'un agent du capitalisme

meurtrier tout comme Briand. C'est le ré¬
gime quil faut prendre à la gorge, ce sont
toutes les institutions actuelles qu'il faut
faire disparaître : non pas pour y substi¬
tuer un Etat prolétarien, mais pour laisser
à chaque individu la liberté de son initia¬
tive ; car tant qu'il y aura des maîtres, il
y aura des esclaves. PORTO.

Je m cotise plus à lut.G. T.
de lu rue Luluyette

A peux qui oublient !

Rappelons-nous d'abord le 2 août 1914 !
Qu'ont fait les hommes qui étaient à la
tête de la Confédération Générale du Tra¬
vail pour empêcher l'épouvantable massai
cre ? Rien. On peut dire, sans parti pris,
qu'ils n'ont fait, les chefs et, les parasites
du syndicalisme, que le jeu de la caste
militaire et d'émasculer l'énergie révolu¬
tionnaire du peuple au profit du patriotis¬
me déchaîné du sinistre Poincaré et de sa
camarilla. Et pendant l'atroce tuerie, ces
renégats en « sursis d'appel », ces « em¬
busqués », incitaient de plus en plus les
masses ouvrières à l'égorgement. C'était,
là, l'ignominieuse besogne que faisaient les
laquais gouvernementaux de la rue Lafa-
yette. Aussi sont-ils justement l'objet du
mépris et de l'exécration du prolétariat
conscient et partisan d'une rénovation syn-
dicale et sociale.
De l'antipatriotisme ils sont passés, les

Jouhaux, les Dumoulin, les Merrheim, au
chauvinisme le plus effréné.
Et nous continuerions à envoyer nos co¬

tisations à ces gens-là ! Nous leur fourni¬
rions, comme par le passé, les moyens
qu'ils emploieraient pour boycotter les
mouvements d'émancipation et perpétrer
de nouvelles infamies !
Mais alors nous serions aussi fous qu'ils

sont méprisables !
Pas de compromissions ni de collabora¬

tions avec ces êtres-là ! Le prolétariat tout
entier doit se lever pour chasser honteuse¬
ment tous ces traîtres de leurs grasses
sinécures. Le syndicalisme peut et doit être
régénéré, et il ne le sera que lorsque les
Jôuhaux et consorts seront mis dans l'im¬
possibilité de nuire à la classe ouvrière.
Alors seulement, dans une nouvelle C.G.T.
révolutionnaire, pourront être poursuivie^
at réalisées intégralement toutes les reven
dications sociales.
Camarades ! plus de chefs inamovibles,

communistes ou syndicalistes, mais lai
seule liberté, le seul libre arbitre dans la
force et l'union des masses ouvrières !

Alfred CHARLES,
non gradé de l'Hospice de Brévannes.

Tournée de Propagande
Notre camarade Pister a quitté Paria

lundi pour commencer notre campagne de
propagande. Il a déjà visité : Trélazé, An¬
gers et Tours, ri sera à Bordeaux diman¬
che matin. Notre ami Antignac le rempla¬
cera à Bergerac le dimanche soir.
Voici l'ordre des conférences de cette se¬

maine sur ce même sujet :

Ce pe veulent les Anarclistes
A BERGERAC

Salle des Ouvriers, place Gambetta
DIMANCHE 19 FÉVRIER, A 20 H. 30

A IVÏARSVIANDE
Salle Rodolfe

LUNDI 20 FÉVRIER, A 20 H. 30

A TONNEINS
Salle du Vieux-Temple

MARDI 21 FÉVRIER, A 20 H. 30

A AGEN
Salle du Skating

MERCREDI 22 FÉVRIER, A 20 H. 30
La tournée continuera par :
Toulouse dimanche, 26 février ; Béziers,

lundi 27 ; 'Nîmes, mardi 28 ; Alais, jeudi
2 marg • la Grand'Combe, vendredi 3 ; Nar-
bonne, samedi 4 ; Arles, lundi 6 ; Port-de-
Eouc, mardi 7 ; La Ciotat, jeudi 9 ; Saint-
Henri, samedi 11 ; Marseille, dimanche 12 ;
Toulon, mardi 14 ; Nice jeudi 16 ; Orange,
vendredi 17 ; Rqmans, samedi 18 ; Greno¬
ble, lundi 20 ; Lyon, mercredi 22 ; Oullins,
jeudi 23 mars.

LE COMITE D'INITIATIVE
Le Comité se réunit tous les mardis au

lieu habituel.
Les camarades membres du Comité ain¬

si que les délégués de groupes sont ins¬
tamment priés djassister à chacune de ces
réunions.

PARIS ù BANLIEUE

PMOPO® «s
12 conférènces de

Sébastien FAU RE
ff. La Fausse Rédemption ;
g. La Dictature de la Bourgeoisie ;
S. La Pourriture parlementaire ;
4. Leur Patrie ;
f5. La Morale officielle et l'autre
É. La Femme ;

I 7. L'Enfant ;
8. Les Familles nombreuses
9. Les Métiers haïssables ;
10. Les Forces de Révolution
11. Le Chambardement ;
12. La Véritable- Rédemption.

Les 12 brochures, ensemble, 6 fr. 85 fra nco recommandé : séparément, chaque bro¬
chure 0 fr. 50 ; franco 0 fr. 5-5. '
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Fédération Anarchiste
de la Région Parisienne

Les camarades anarchistes et sympathiques
du 3° secteur, comprenant les 10", 17e, 18», 19»
et 20» arrondissements, ainsi que le3 camarades
do Pantin et d'Aubervilliers. sont invités à venir
assister nombreux à ta première réunion édu¬
cative organisée par la Fédération, le samedi
18 lévrier à 2o h. 30, salie de la Coopérative
« Là Famille Nouvelle », 214, rue de Crimée
(19° arrondissement). Sujet traité : a Les Anar¬
chistes dans le syndicalisme », par nos cama¬
rades Golomer et Boudoux.

Ce sujet éducatif et d'actualité a été choisi
spécialement pour bien définir et situer nette¬
ment le rôle que les anarchistes doivent rem¬
plir dans le syndicalisme à l'instant précis où
celui-ci va prendre une attitude nettement fédé.
raliste, révolutionnaire et de lutte de classes.
Les camarades secrétaires des groupes anar¬

chistes du llr secteur, comprenant les i'r, 2», 3e,
4e 5», 6e, 11" et 12® arrondissements, sont éga¬
lement invités à venir à cette réunion pour dé¬
cider du choix de la salle et de la date pour la
réunion éducative de leur secteur. Nous espé¬
rons qu'ils n'organiseront rien pour le jour de
celle-ci.
Nous comptons que les camarades libertaires

de la région parisienne répondront chaleureu¬
sement à notre premier appel.

Pour la Fédésation : Pierre Mualdès.

Groupe du XII». — Jeudi 23 février, à 20 h. 30,
réunion à la « Famille Nouvelle », 44, rue de
Chalon.Tous les camarades et sympathiques sont
cordialement invités. Causerie par le camarade
Beaudlchon. Sujet traité : « Les anarchistes et
la question agraire ».

x

Groupe du 13e. — Jeudi 16 février, à 20 fi. 30,
163, boulevard de l'Hôpital ; causerie par Bien-
vault, sur : « La religion, son rôle dans la
civilisation ». Invitation cordiale à tous.

x

Groupe des 17e et 18e. — Réunion du groupe,
vendredi 17 février, à la « Famille Nouvelle »,
rue Balagny. Un appel pressant est fait à tous.

x

Groupe du 20». — Réunion lundi 20 février,
à 20 h. 30, 93, rue de Belleville. Ie* étage du
café « Aux Palmiers ». Suite de la causerie
Mauricius sur « Les principes anarchistes ».
Plusieurs camarades du groupe feront la con¬

tradiction.
x

Jeunesse communiste-anarchiste. — Tous les
vendredis soir, à 20 fi. 30, réunion à la Maison
Commune, 49, rue de Bretagne. Causerie par
noire camarade Raymond de l'U.A.. sur « La
philosophie de l'anarchie ».
Diverses questions seront discutées. Appel

pressant à tous les jeunes. C'est par 'a pré¬
sence régulière des jeunes à nos meetings qu'il
sera possible d'œuvrer utilement pour la dif¬
fusion et la compréhension de notre bel Idéal

X

Jeunesse Anarchiste des 11e et 12e. — Tous
les mardis soir, réunion à la Maison des Syn¬

diqués, 2, rue Saint-Bernard. Conférence édu-
ative.

x

Groupe d'Avùmy-Fresnes. — Réunion le di¬
manche 10 février, à 14 h. 30, au heu habituel.
Invitation cordiale à tous.
Groupe de Montreuil-Vincennes-Eonlenay-sous-

Bois-Saint-Mande. — Réunion à la Maison du
Peuple, 100, rue de Paris, Montreuil. Presence
indispensable Affaire Cottin

*

Groupe de Colombes. — En vue du meeting
en faveur de Cottin. qui aura lieu le vendredi
24 février, Maison du Peuple, 32, rue des Voies-
ôu-Bois, les camarades du groupe sont pries
de passer dimanche 19 février. Maison du Peu-,
pie, à 10 h. pour le collage des affiches.

X

Groupe de Noisy-le.-Scc. — Le groupe liber¬
taire de Noisy-le-Sec et environs, fait un appel
très pressant à tous les anarchistes et sympathi¬
ques de la région. Le groupe ne disposant pas
de salle pour le moment, s'adresse à 1 initiative
des copains pour aider à la construction défi¬
nitive de notre groupement. Se mettre en rap¬
port ou écrire à FTiquet, 47 bis, rue Jean-Jaurès,
Romainville.

x

Groupe Libertaire d'Etudes Sociales de Saint-
Denis. -- Réunion tous les samedis, à 8 h. 30,
17. rup des Ursuiines.
Samedi, 23 courant, grande réunion publi¬

que et contradictoire. Le camarade Raymond
traitera de la philosophie anarchiste.
Nous invitons les communistes à y assister,

x

Groupe du Drancy. — Les copains et sympa¬
thiques sont invités à la réunion du groupe,
sal'e Boulade, au Bourget, le samedi 18 fé¬
vrier.

x

Groupe libertaire d'Ivry. — Trois grandes cau¬
series sur les sciences religieuses seront faites
oui groupe. Elles se tiendront chacune à envi¬
ron un mois de distance. La première de ces
causeries aura heu, lundi 20 février, à 20 h. 30,
salle Marcel, 50, rue de Seine. Sujet traité :
Inexistence de Dieu. Invitation côrdiale à tous.
— La semaine prochaine, vendredi 24 février,

à 20 h. 30, grand meeting « pour sauver Cot¬
tin ». Orateurs : Raymond, de l'U. A-, Rousest,
du Comité de défense sociale, et un orateur
des C.S.R. Grande salle Marcel, 50, rue de Sei¬
ne. Entrée gratuite.

x

Groupe libertaire de Boulogne. — Réunion,
salle de l'Intersyndicale. 85, boulevard Jean-
Jaurès, vendredi 17 février, à 20 h. 30. Appel
à tous.

x

Groupe anarchiste de puteaux et de la région.
— Les camarades et sympathiques sont invités
à la, réunion du dimanche 19 février, à 10 h.
du matin, au restaurant « Chez Nous », bou¬
levard Richard-Wallace. Présence indispen¬
sable.

x

Groupe libertaire diI Pavillons-sous-Bois et
Bondy. — Grande réunion le samedi 18 février,
a 20 h. 30, salle du Cinéma de la Fourche de
Pavillons. Les camarades Colomer et Raymond,
de l'U. A. y prendront la parole. Sujet traité :
a La Philosophie de l'Anarchie et sa réalisation
au point de vue social ». A l'issue de la réunion,
formation définitive du groupe. La contradic¬
tion est, non seulement admise, mais sollicitée.
Invitation cordiale à tous.

x

Jeunesse Communiste et Anarchiste de Fres-
nes-Antony. — Tous les dimanches aiprès-midi,
réunion au 42 de l'avenue d'Orléans, à An-
tony.

x

Jeunesse libertaire de Bagnotel. — Réunion
tous les mardis, 70, rue Sadi-Carnot.
Mardi : compte rendu annuel.
Cette réunion doit redonner de la vie à notre

groupe. Donc présence de tous indispensable,
P. S. — Grimbert est demandée au Libertaire

pour samedi soir.

vénal, bar ds l'Oclroi, porte de Lille, place
de Tournai, Valenciennes (Nord).

x

Jeunesse Communiste Anarchiste de Valen-
pennes. — Tous les dimanches après-midi, réu¬
nion chez Juvenal, Bar de l'Octroi Forte de
Lille, face au pont.

x

Groupe de Denain. — Les camarades de De-
r.ain et des environs sont priés d'être présents
à la réunion qui aura lie.u le dimanche 19 fé¬
vrier, à 17 h., chez Coroenne, café de la Bourse,
près de la Bourse du Travail, rue Thiers. Pré¬
sence indispensable pour tous.

x

ORANGE. — Les amis du Libertaire v?l tous
ceux qui, sympathiques aux idées anarchistes,
s'intéresseraient à une conférence à Orange,
par le camarade Fister, de l'U.A., sont priés de
se trouver le dimanche 26 février, à 14 h. SU,
dans la salle du premier étage du Calé du
Cours, cours Saint-Martin, à l'effet de s'enten¬
dre avec le camarade André-Çupeyre, pour
l'organisation de cette conférence qui serait
fixée au vendredi 17 mars.
Les amis du Libertaire et ceux sympathiques

aux idées anarchistes, sont avisés qu'ils trou¬
veront à la bibliothèqu'e du Groupe "3'Etudes
Sociales, premier étage du Café de la Paix, à
Orange, presque tous les- ouvrages et les bro¬
chures de ia Librairie Sociale du Libertaire.
Cette bibliothèque est ouverte tous les diman¬

ches, d© 16 heures à midi. Elle fait le prêt
dps livres contre consignation de leur prix, et
contre paiement de 50 centimes par livre, pour
participation aux frais et à l'entretien de la
bibliothèque.

Xi
Groupe du Havre. — Vendredi 17 février,

controverse entre les jeunesses socialistes et
les libertaires, sur l'antimilitarisme.
Vendredi 24 février, causerie par un cama¬

rade, sur l'Inquisition.
x

« Terre et Liberté » de Reims. — Réunion le
19, à 14 h., au lieu habituel. Causerie par un
camarade sur < Le syndicalisme ». Présence
nécessaire de tous les copains.

PROVINCE

MARSEILLE. — Groupe anarchiste. — Les
camarades du groupe se réunissent tous les
mercredis à 6 h. 30, Marché des Capucines, bar
Bruno, à l'effet d'entendre une causerie édu¬
cative par un copain.
Les réunions du comité d'action et de l'école

de propagande ont lieu jours et heures habi¬
tuels. C'est à l'issue de celles-ci que sont dis¬
cutées les possibilités de la Constitution de notre
fédération régionale, création d'un organe et ce
la propagande à faTe en faveur de Cottin et
de nos copains espagnols. Invitation à tous,

x

Jeunesse Communiste Anarchiste de Marseil¬
le. —• Tous les mardis soir, à 6 h. 30, réunion
au Bar du Coq-d'Or, G3, allée Gambetta. Con
férence éducative.
Les camarades trouveront des brochures au

Bar Bruno, le lundi, le mercredi et le samedi,
x

Groupe de Toulouse. — Les camarades «t
sympathiques de la région sont invités aux
réunions du samedi 18 et du jeudi 23 février,
café Pujol, 82 .allée J.-Jaurès, pour l'organi¬
sation de la conférence Fister.

x

Causerles populaires de Lyon. — Mardi 21
février, 17, rue de Marignan, à 20 h. 30. Cau¬
serie par Perreuir « Le bolchevisme et les so¬
viets ». Appel à tous.

— Vendredi 24, à 20 h. Groupe d'action. —
Librairie. — Organisation d'un groupe artisti¬
que. — Invitation à tous.

x

Jeunesse Communiste Anarchiste de Lyon. —

Tous les samedis soir, réunion du groupe
salle de l'U.A., 17, rue Marignan. Présente
indispensable de tous pour la vente du nu-
méro 10 de la Jeunesse Anarchiste.

x

Croupe anarchiste de Valenciennes. — Tous
les copains sont instamment priés d'assister a
la réunion qui aura lieu le dimanche 26 fé¬
vrier 1922, à 14 h. 30. chez Juvénal, bar de
l'Oclroi. porte de Lille. Ordre du jour : Congrès
régional du Nord. Questions diverses. Nous fai¬
sons un appel pressant aux jeunes.
Adresser ta correspondance à Hibert, chez Ju-

>

Compte Renda financier
DE L'UNION ANARCHISTE

Janvier. 1922
Recettes :

Cotisations des groupes : Rou-
baiz, 22 /r. 50; Ivry, 10 fr... 32 50

Produits des meetings et j'êtes 1.2Ô5 25
Souscriptions individuelles et
par listes .. 1.635 25

Collectess .. 267 15

Total 3-200 15

Dépenses. :
Frais de salle pour réunions
et fêtes 716 »

Frais d'imprimerie . 535 »
Frais de tournées de propa¬
gande et de délégations en
province 1.535 »

Frais divers : expéditionsetc. 77 70
Solidarité 50 »

Total
En caisse le 1" février

2.968 70
236 45

3.200 15

Communications diverses
PA'RTHENAY. — Club du Libre examen.

Le club va reprendre ses réunions hi-mensuet-
les, au siège habituel. A la prochaine assem¬
blée on prendra une décision sur l'adhésion à
l'Union et ijes cotisations. Une série de cause¬
ries, par le camarade Henry. Le Fèvre est en-
sisagée.

x

Cercle de l'Union des Syndicats (unitaires). —
52, rue du 4-Août Villeurbanne. Dimanche 5
mars, à 14 h., grande fête de propagande au
Cercle de l'Union. On jouera : « Sous la cra¬
vache » (création), drame militaire. Scènes vé¬
cues des bagnes d'Afrique. Intermède musique
de scène par « l'Estudiantina » de Villeurbanne.
Participation aux fra's, 1 fr. ; gratuit pour les
enfants. — Pour la commission de gestion :
B. Marchai.

x

Jeunesse syndicaliste du XV'. — Nous in¬
vitons tous nos adhérents et les sympathiques
à assister à, la causerie faite par le camarade
Boudoux sur « Les jeunesses syndicalistes dans
la C. G. T. unitaire », le vendredi 17 février, à
20 h. 30, 18, rue de Cambronne. — Picard.

x

Groupe de propagande végétalienne. —- Sa¬
medi 18 février a 8 h. 30, à la Maison Com¬
mune, 49, rue de Bretagne, réunion publique et
contradictoire par le camarade V. Lorence qui
traitera : « Des avantages de l'aliment cru sur
l'aliment cuit ».

x
Lu Muse Rouge (21e année). — Une agréable

soirée à passer en camarades. Tous les diman¬
ches, à 20 h. 30, Maison Commune, 49, rue de
Bretagne. Goguettes fraternelles de récréation
éducative. Les poètes et chansonniers révolu-
Uoruiaires dans leurs œuvres. Les artistes dans
leur intéressant répertoire. Troupe et prograru
me renouvelés tous les imois. Entrée : pour tes
frais et tous droits compris : 1 fr. 50 par per¬
sonne ; enfants : 0 fr. 50.
Invitation cordiale a tous. Appel est fait aux

chansonniers, artistes et musiciens pour un ef¬
fort persévérant et désintéressé de propagande
par la ohanson.

x-

Muse du 13e. — Samedi soir, 18 février, à
20 h. 30, tous à la Goguette, au 127, rue du

Le Gérant : CHIKO.
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MARQUE SYHD1CALE

f*VS- tis SECTIO*

Imprimerie Spcoiala
du Libertaire

69, boulev. de BeUevili».

Siscriptidii île î liiiles pméé
EN FAVEUR DE LA CAMPAGNE

POUR COTTIN, etç...
Pour pousser les anarchistes à l'organisation

et les faire adhérer aux groupements libertaires
de leur région, l'Union Anarchiste n'acceptera
plus les adhésions individuelles. Toutefois, sa¬
chant que, pour une raison ca une autre, sou¬
vent serjeuse, des anarchistes ne peuvent adhe-
rer a un groupement et participer à sa beso¬
gne, 1 Union Anarchiste ouvre une souscription
qui paraîtra tous les mois dans le Libertaire et
que ces camarades pourront alimenter de leur
mieux.

L'ste 00.144, versée par Ln Boulange, 42 fr. ;

Cails, à Puteaux, 84 fr. ; liste 00.152 versée
par Cavaillès, 85 fr. ; liste 00.019, versée par
Wnstiaux, 5 fr. ; liste 00.157, versée par Pran-
tormet. à Ouilins, 1S fr. ; groupe de Lyon,
25 fr. ; liste 00.043, groupe de Saint-Etienne,
30 fr. 50 ; liste 00.06i, versée par Chérori,
35 fr. 40: liste 00.013. versée par Al. Bonne.
35 fr. ; liste 00.03t. versée par Murgadella, à
Surlat, 11 fr. : listes 00.023 et, 00.158, versées
par Luc, a Oullins. 113 fr. : liste 00.108, versée
par Courssiniés, à Saint-Henri, 35 fr. ; lisle
00.110, versée par Boutiilon, à Montceaux-les-
Mines, 25 fr. ; liste 00.065, versée pa.r Campa-
naux, à Saint-Denis, 17 fr. 50 ; liste OO.Iffi,
versée par J. Pacaud. 20 fr. : liste 00.031, ver¬
sée par Pluniau, 62 fr. 50 ; liste 00.061. versée
par Deleuze, à Alais, 57 fr. ; liste 00.050, ver¬
sée par Grandjean, 30 fr. 50 ; liste 00.116, ver¬
sée par Dorn, à Ramos, 7 fr. 15.
Total de cette première liste : 931 fr. 20.
Adresser les fonds au camarade Bertelletto,

69> boulevard de Belleville, Paris (41e).

in Lecieiirs fl'ângleterfe du "Liberlaire"
Depuis quelques semaines, nous recevons de

nombreuses réclamations de nos abonnés d'An¬
gleterre à qui notre journal ne parvient pas.
Nous les prévenons ici, après avoir écrit d'ail¬

leurs particulièrement à beaucoup, que nous leur
expédions régulièrement notre LIBERTAIRE.
Qu'ils réclament donc à l'Administration des

postes anglaises.

SoaseFiptioû pouf la Défense d'flPtoafict
(Troisième liste)

Liste 31 reçue au Libertaire, 51 fr. 15 : liste
211 versée par Masson Jean, 46 fr.; liste 166
remise par Ville Henri. 1S fr. ; liste 18 versée
par Rirobault, 5 fr. ; liste 263 versée par La-
toure, 5 fr. ; liste 246 versée par Lavenir,
10 fr. ; liste 183, les Vagabonds, 42 fr. ; liste
147 versée par Rizeau. il fr. ; liste 220 remise
par Casselie, 19 fr. 50 ; iiste 160 versée par
Beysse, S fr. 50 ; liste 268, Jean Àulas, insti¬
tuteur, 23 fr. : lQist.e 188, Comité (Pro-Presos),
Marseille, 30 fr. ; lisle 92, René Clail, 6 fr. ;
liste 240, Proust, 50 fr. ; liste 238. 6 Idéalistes,
20 fr ; Eafont, 5 fr. : Pirion et Concarneau,
8 fr. ; Spichmama, 5 fr. ; Millet, 5 fr. : Du-
rot, liste Uy, 10 fr. ; liste 119, Ch. Durand,
10 fr.
Total de la présente liste : 370 fr. 15.
Le Comité des Amis d'Armand remercie les

camarades qui ont bien voulu apporté leur con¬
cours financier et moral.
P. S. — Nous rectifions quelques erreurs de

la précédente liste :
Liste 181, 50 fr. et non O fr. 50 ; liste 132.

40 fr. et non 35 fr., versé par Arnould ; liste
179 et non 129, 67 fr. 50 versé par Auboire ;
liste 190 et non 130, 41 fr. 25, versé par La-
clièvre : liste 6 et non ???, 61 fr. 20, versé, par
Hyan. La liste 150 a été versée par Grand
jéan Louis et non par Rousseau Jeau.

Le Comité.

Bibliothèque de Propagande Anarchiste
LES BROCHURES A REPANDRE

N» i

Les Anarchistes et
le cas de conscience

L'exemple, les procès, les déclarations de
PAUL SAVIGNY, LOUIS LECOIN, EMILE COT¬
TIN, ALPHONSE BARBE, EUGENE BEVENT.
Une brochure qu'il importe de diffuser dans

tous les milieux pour faire connaître l'attitude
logique des Ana-chistes devant la guerre et qui
est un précieux enseignement pour les révo¬
lutionnaires.
Prix : 0 fr. 25. Franco : 0 fr. 30.

N° 2

Mon opinion sur laDictature
par

SEBASTIEN FAURE
Un lumineux réquisitoire contre la dictatu-e,

dite du Prolétariat, résumant admirablement la
pensée de tous ie3 Anarchistes restés fidèles à
leurs principes. Pour dét"u:re le « préjugé révo¬
lutionnaire » de la Dictature, cette brochure doit
être répandue à profusion dans les meetings,
les réunions, les conférences.
Prix : o fr. 40. Franco : 0 fr. 45.

N° 3

Le Salariat
par

PIERRE KROPOTKINE
(Nouvelle édition)

Un brillant et définitif exposé qui restera
malheureusement d'une brClantc actualité tant
que le Prolétariat révolutionnaire n'aura pas
à jamais détruit cette forme mdde-ne de l'es¬
clavage : l'exploitation de l'homme par l'homme.
Prix : 0 fr. 25. Franco : 0 fr. 39.
Editions de la LIBRAIRIE SOCIALE, 69, bou¬

levard de Beflevitle, Paris (II').

Editions de la " LIBRAIRIE SOCIALE
la. semaine prochaine :

69, Boulevard de Belleville, PARIS (XIe)

rsr° 4

BIBLIOTHÈQUE DE PROPAGANDE ANARCHISTE
N°5 3NT° e

Réponse aux Paroles d'une Croyante
NOUVELLE EDITION

par Sébastien FAURE
Le titre de cette brochure pourrait faire croire qu il n y est question que des croyan¬

ces religieuses. 11 n'en est rien. Cette brochure contient aussi de très belles pages sur
]e Patriotisme, sur le Mariage et sur 1 Union libre. Ces pages sont d'une simplicité
remarquable et d une exceptionnelle clarté. Déjà tirée à un grand nombre d'exemplaires,
cette brochure est à lire et à répandre. Le lecteur en tirera un grand profit éducatif.

Une brochure de 32 pages : 0 fr. 30 : franco, 0 fr. 35.

N° 7

Aux Jeunes Gens
NOUVELLE EDITION

par Pierre KROPOTKINE
Une des meilleures pages du puissant théoricien anarchiste. Une description simple,

mais émouvante et véridique, des misères et des tares qu'engendre la société actuelle. Un
plaidoyer vibrant d'enthousiasme et de conviction, qui laisse un souvenir inoubliable dans
l'esprit de ceux qu'il a touchés. Un cri de révolte et d'amour, qui a fait déjà de nom¬
breux adeptes à l'Anarchie et lui en fera de plus nombreux encore.

Une brochure de 24 pages : 0 fr. 25 ; franco, 0 fr 30.

Centralisme et Fédéralisme
NOUVELLE EDITION

Cette remarquable étude, écrite et publiée voici longtemps déjà par un groupe de
militants syndicalistes, reste toujours d'une brûlante actualité. C'est un réquisitoire pro¬
fond, illustré d'exemples historiques, contre les méfaits du centralisme — destructeur de
l'initiative et de la liberté d'action. C'est un appel chaleureux en faveur du fédéralisme
— seul générateur de force et de vie. Dans la crise syndicale présente, cette brochure,
où ils puiseront de précieuses directives, sera d'une utilité capitale aux propagandistes qui

désirent ardemment rénover l'organisation économique de la classe ouvrière.
Une brochure de 40 pages : fl fr. 40 ; franco, 0 fr. 45.

(Nouvelle Edition)

par Georges THONAR
Nos adversaires, de bonne ou de mauvaise foi, croient nous laisser sans réplique en répétant volontiers: « L'Anarchie, c'est peut-être très beau !... Mais, enfin, que veulent les Anarchistes? n Répondant

irréfutablement à cette question, en un résumé saisissant et précis, Georges Thonar, par cette brève étude, lait un exposé limpide et exact des principes anarchistes et des conséquences qu'ils impliquent.
Nous taisons un tirage important, d une belle présentation et sous couverture, de cette excellente brochure. En raison du prix de vente modique que nous avons réussi à établir (l'édition d'avant-guerre se

vendait o fr. 10), nous sommes persuadés que les groupes anarchistes et les camarades la répandront à profusion, là où il est indispensable qu'elle pénètre : dxos les milieux ouvriers.
Une brochure de 16 pages : O fr. 15; franco: O fr. 20


